NNN 


IMT Nuremberg Archives 


H- 514 


International Court of Justice 





i Un 


VENDREDI 8 MARS 1946 à IOH 


TRIBUNAL MILITAIRE INTERMTIOML 


PRESIDENT : LORD JUSTICE LAWRENCE 

LE PRESI DENT 
77 — J'ai trois déclarations à faire : 

1° » Pour éviter toute traduction inutile, les 
avocats de la défense indiquerent au ministère publie les 
passages précis de tous les decuments qu'ils ent 1! intention 
d'utiliser, afin que le minis tère public puisse avoir la pes- 
sibilité d'élever des objections centre les passages qui ne 
lui sembleraient pas pertinents, En cas de désaccerd entre 
le ministère public et la défense, quant à la pertinence de 
tout message on particulier, le Tribunal décidera des passages 
qui sont suffisamment pertinents pour être traduits et seuls 
les passages cités doivent être traduits à meins que le 
ministère public ne demande que le document entisr ne seit 
traduit 

2° » Le Tribunal a reçu une requête du Dr Nelte, 
avocat de l'accusé Keitel, demandant à ce que l'accusé, afin 
d'aider sa mémeire puisse utiliser des notes éerites pendant 
qu'il dpesera eralement, Le Tribunal accepte l'utilisation 
de notes écrites par l'accusé dans ces circonstances à moins 
que dans des cas spéciaux, le Tribunal en décide différemment 

5° æ Des cas se sont présentés ei un accusé 
a reçu l'autorisation d'établir un questionnaire eu de 
demander une dépesitioné crito sous serment de dépastitx 
témeins qui seront cités peur dépesitiens erales au nem d'un 
autre accusé, Si le témin dépose eralement avant que ne soit 


entendu l'exposé au cours duquel cet éffidavit eu ce question. 


mire doit être utilisé, l'avocat, dans ce dernier cas, doit 


obtenir cette dépesition par des questions orales au lieu 


d'utiliser le questionnaire écrit eu la déposition écrite 
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seus serment, C'est tout, 
J'appelle maintenant à la barre l'avocat de 
l'accusé Goering 


DR NELTE (Défensæer de l'accusé Keitel) 
Dans la séance d'hier après-midi, la demande 


de preuve n°2 que je voulais ajouter n'a pas été discutée 
oralement, Est-ce exact ? Je n'étais mlheureusement pas 
présent hier à l'audience, l'après-midi, et s 11 s'agit du 
supplément de mes demandes de preuves concernant les témoins 
Westnoff et Wielen, ces deux témoins m'avaient déjà été 
accordés lers d'une précédente audience du Tribunal 

Je les ai demndés à nouveau afin de compltétr 
ma présentation de preuves ; en supplément, je n'ai cité que 
le secrétaire d'Etat Stuckkart qui m'avait déjà été accordé 
antérieurement également, Je crois donc qu?il n'est pas né- 
cessaire de discuter cette demande supplémentaire et que le 
ministére public ne fera pas d'objectien 


LE PRESI DENT 
Oui Dr Nelte : le général Westheff et Wielen 


vous ont déjà 6t$ accordés comme témeins 


DR NELTE 
Oui, M, le Président 


LE PRESIDENT 
Il n'y a dene aucune mcessité d'ano requête 


subdplémentaire 


DR NELTE 
Le secrétaire Stuckhart a donc été accordé 


également 


LE PRESIDENT 
Je crains qu'ibne seit difficile de retenir tou 


ces noms mis je crois que Stuckhart vous a été accordé 
On vient de m indiquer que c'est le cas 
DR NELTE_ 

Je vous remercie, M, le Président 
Dr THOMA (avocat de Res enberg ) 

M. le Prégident, hier, à l'audience de l'après. 
midi, en a parlé de moi parce que des demandes que j'avais 
faites par écrit doivent Stre discutées eralement ; je crois 


qulil slagit de la demande écrite qui acoompagnait ma liste 
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de documents et de témoins, C'était un long exposé ot j'indi= 
quais que je mw servirais de citations d'eeuvres philesephi- 
ques de l'époque où Résenberg était ministre, Je prie M. le 
Président de bien vouloir me dire s'il s'agit de cette 
demnde-là, Je répète : 
= M. le Président m'a fait dire hier que je fois 
soumettre une demande écrite et la répéter verbalement et je å 
demande s'il s'agit de l'exposé que j'ai transmis au Tribunal 
en même temps que ma liste de documents et de témeins ? 
LE PRESIDENT 
———— Dr Thema, autant que le Tribunal le sache, tout 
décisiens 

sera traité dans les axärxsx écrits que rendra le Tribunal 
sur votre rœuête . Il n'est pas aisé de trancher ces Ques- 
tions en ce moment par requête erale mais teut ce qui figure 
dans vetre reuête écrite sera examiné et sers l'ebjet d'une 
décision prise par le Tribuml 

_ Afin de garantir qu'il n'y aura ms de traduc- 
tien inutile, nous avons mturellement demandé des précisions 
pour les passages cités 

Dr Stahmer ? 


DR STAHMER (avocat de Goering) 
M. le Président, M.M. les Juges, 


Avant de présenter mon exposé, j e prie le 
Tribunal de me permettre de faire deux demandes su pplémens 
taires de preuves, Je sais que des demandes supplémentaires 
doivent être formulées par écrit mis je prie le Tribunal de 
décider si je peux les présenter maintenant eu si je dois 
les présenter par écrit 


LE PRESI DENT 
Vous pouvez présenter votre requête maintenant 


oralement mais il faudra leg transmettre par écrit au Sew 
erétariat aussitôt que poss ible 


DR STAHMER 
Je cite d'abord le major Bucks qui se trouve 


ici à Nuremberg en état d'arrestation, je le cite comme 


témoin pour les faits suivants : 
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Le maréchal du Reich Goerihg a, à différentes 
reprises dans l'été 1945, protesté auprès d'Hitler contre 
les mesures que ce dernier avait exigées à l'encontre des 
aviateurs terroristes 
* Ce témoin sait aussi que ni la Luttwaffe, ni 
la Wehrmacht n'a donné des ordres correspondant aux instruc« 
tions de Hitler concernant les aviateurs terroristes, Il peut 
finalement certifier qu'un efficier de la Luttwaffe avait 
au mois de mai 1945 ~ je m'excuse, je veux dire 1944 « preté- 
gé un aviateur qui avait santé en parachute contre la lei du 
lynch que la population voulait appliquer à cet aviateur 
Hitler qui avait eu connaissance de ce fait exigeait de 
Goering le nom de cet officier et sa punition, Geering a 
refusé de communiquer le nom de l'officier quoiqu'il le 
connût et quoique Hitler revfnt à plusieurs reprises à la 
charge, C'est ainsi qu'il a protégéla vie de cet officier 

Une autre demande supplé mentaire a trait aux 
faits suivants : : lers de l'audience du 14 février 1946 
le ministère public soviétique a expesé qu'une formation 
militaire allemande, le bataillen de pienniors Stab,537 
aurait fait des exécutions mssives de prisenniers Pelenais 
dans la forêt de Katyn ; comme responsable de cette formation 
on indique le lieutenant Ahrens, le lieutenant Rex, le lbbu= 
- tenant Hott, 

Le ministére public a fait appel au document 
URSS 64 qui est un rappert efficiel de la commissien extra 
erdinaire chargée de l'examen des faits de Katyn. Je n'ai 
pas encore recu ce decument, En raison de la publication de 
cet exposé du ministère public dans la presse, les membres 
de l'état-major se sont fait connaître et l'état-major 537 
dépendait de ce groupe d'armey.qui ne se trouvait qu'à 
4 ou 5 kms de cet état-mejor 537, Ses membres ont déclaré 
que les faits relatés par le ministère public étaient faux 


Comme témoin en titre, celenel Arens à l'époque 





-s= an ef ae xom axu i MH 
H0514 —0006 


commandant du régiment 5377 dernièrement chef de l'armement 
et commandant Bexmitrement en ‘nt ie l'armée de réserve. 
Le lbbutenant Rex probablement prisonnier de-guerre depuis 
Stalingrad, lbeutenant Hott probablement à ou 
près Keenigsberg prebablement toms entre les mins des Rus= 
ses. Major général des troupes ĝe reconmissance, Eugène 
Oberhafiser, probablement prisonnier de guerre entre les 
mains des Américains ; le lieutenant Graf Berg en dernier 
lieu, officier d'erdennance auprès du feld-maréchal Kluge 
prisonnier de guerre au Canada, 

D'autres membres de la formation incriminée 
doivent m'être indiqués ultérieurement 

Jecite ces témoins afin de prouver que l'afs 
firmation d'une complicité de Geering dens le sens de l'accus 
sation n'est ms justifiée, Pour cette même question, j'ai 
reçu ce matin une lettre de laquelle je tire la conclus ion 
suivante : le professeur Mahwiehl, professeur de médecine 
légale de l'unifersité de Genève, a, à l'époque, avec une 
comrission internationale , fait l'autepsie des cadavres à 
Smolensk, 11 a constaté, vu l'état de conservation des 
cadavres et garxles écrits trouvés dans la poche de leurs 
habits et d'autres caractéristiques, que de tels faits ont 
pu se Produire en 1940. Voilà quelles sont mes demandes 
comme témeins 


LE RESIDENT 
Vous voudres bien présenter ces reuêtes par 


écrit, le Tribunal les examinera 
DR STAHMER 


J'en viens mintenant,... 


LE PRESIDENT 
Un instant je vous prie Dr Stakmer 


Dr Stahmer, vous voudrez bien communiquer 
votre requSte écrite au ministère public, il sera alors a 
même de faire la déclaration écrite des objections éventuel. 
les qu'il pourrait faire à ces reuêtes ; veuillez done nous 


faire parvenir le plus t&t possible vos deux requêtes écrites 
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et les commniquer également m ministère public 


DR STABMER_ 
Dans sa décision du 11 décembre 1945, le Tris 


bunal a arrêté que la défense ne serait entendue qu’une 
seule fois et ceci seulement après que l'exposé des peuves 
aura pris fin, Le Tribunal a, par la suite, décidé qu?il 
serait permis à la défense de donner des explications complé~ 
mentaires sur la présentation des documents au cours de la 
Phase présente du procès. Des témoins ont déjà été désignés 
Par mois On a décidé de les accepter et avec l'accord du frie 
bunal, je vais appeler un témoin, 

Avant d'appeler ce témoin, je voudrais parler 
des documents dont je traiterai plus amplement dans mes con» 
glus ions : 

Le ministère public a accusé à mintbs reprises 
le prévenu de violation du traité de Versailles : aux yeux 
de la défense, cette accusation n'est pas justifiée. Des 
déclarations détaillées sur cette question seront données 
comme il convient dans la plaidoirie finale de la défense, 
Le Procès à sa phase présente ne s'occupe que de la preduce 
tion des documents qui seront utilisés pour prouver que le 
traité de Versailles n'a pas été violé par l'Allemagne mis 
que l'Allemagne n'était plus liée par lui, 

Je prétends que les quatorze points du Présis 
dent Wilsen qui formaient la base de ce traité sent connus 
de tout le monde et selon le paragraphe 21 du Statutn'ont 
pas besoin d'être prouvés, 

Le traité de Versailles a déjà été versé au 
dossier : il a été publié dans le Reichsgesetzblatt 1919 
page 687. L'article 8 et la partie 5 de ce traité ont une 
importance au point de wie de leur interprétation, Ses 
stipulations sont reproduites dans le livre de documents I 
aux pages 21 et 22. Je cite les quatre premiers mragraphes 


de l'article 8 3 
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"Les membres de la Seciété reconnaissent que le 
lhaintien de la paix exige la réduction des armements matio« 
naux au minimum compatible avec la sécurité nationale et 
avec l'exécution des obligations internationales imposées 
peur une action commune, Le conseil tenant compte de la 
situation géogrephique et des conditions spSciales de chaque 
Etat prépare le plan de cette réduction en vue de l'examen 
et de la décision des divers gouvernements, Les plans 
doivent faire l'objet d'un nouvel examen et s°11 y a lieu 
d'une révision tous les dix ans au moins. 

Aprés leur adoption par les divers gouverne= 
ments, la limite des armements ainsi fixée ne peut être 
dé passée sans le consentement du conseil." 

Partie n° 5, je cite le ler paragraphe : 

"En vue de rendre Possible la préparation d'une 


limitation générale des armements de toutes les mations, 


l'Allemagne s'engage à observer strictement les clauses milie 


taires, navales et aériennes cieg@rés indie w es." 

Cencluons de ces décisions : non seulement 
l'Allemagne devait désarmer mis aussi les signataires du 
pacte devaient désarmer de la même façon? L'Allemagne ne 
s'était engagée qu! à désarmer la premBre : l'Allemagne a 
tenu entièrement ses engagements de désarmer le première 

Le 17 février 1927, le mréchal Fock a déclaré : 
"Je puis vous assurer que l'Allemagne a effectivement 
désarmé ," 

| Par cormséquent, les signataires du pacte des 
vaient tenir leur engagement de désarmer, Comme ils ne dée 
sarmient pas, l'Allemagne d'après les principes généraux 
du droit n'était pas liée plus longtemps par ce pacte et 
c'est à bon droit qu'elle s'en est dégagée, Cette interpré« 
tation concerde avec le point de vue qui a été exprimé par 
des hommes d'Etat français aussi bien que par des henmes 


d'Etat anglais : pour cette raison, je voudrais me reperter 
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au discours prononcé par Paul-Boncour le 8 avril 1927 dans 
lequel Pau-Boncour déclare ce qui suit. La citation se 
trouve dans le Livre de documents I, page 28 : 
; "Il est exact que l'introduction à la partie V 
du Traité de Versailles concerne la limitation des armements 
qui fut imposée à l'Allemagne comme une précondition et un 
élément précurseur de la limitation générale des armements 
Ceci fait ressortir très clairement la différence entre les 
restrictions d'armements qui au cours de l'aistoire ont été 
imposées après las guerres, Cette fois, cette disposition 
= et ot es baa que se trouve toute sa valeur « n'a pas 
été seulement imposée à l'un des signataires du traité, elle 
est bien plut8t un devoir, une obligation normale et légales 
pour les autres signataires d'entreprendre la limitation 
générale des armements." 

Be plus, je voudrais me référer au discours 
prononcé par David Lloyd George le 7 novembre 1927 dans 
lequel 11 qualifie le memorandum de la note d'envoi du 16 
juin 1919, je cite un extrait du Livre de documents n° I 
page 26 

"document que nous avons transmis à l'Allemagne 
comme une Promesse solemelle de la Grande-Bretagne, de la 
France, de l'Italie, de la Belgique et de vingt autres 
nations, qu'elles suivraient l'exemple de l'Allemagne 
lorsque celle-ci serait désarmée," 

Non seulement le peuple allemand considérait 
le trai té de Versailles comme une cruelle injustice mais dans 
les pays étrangers, de nombreuses voix se sont élevées pour 
dire que le traité était excessivement injuste envers l'Alle- 
magne, Je cite les phrases suivantes de Rethermer dans 
“Avertissements et prophéties” Livre de documents I, page 30 

ML'Allemgne avait raison quand elle pensait 


qu'elle avait été trompée à Versailles. Sous le prétexte que 
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c'était un Premier pas vers le désarmement mondial,.... 


MJUSTICE JACKSON 
J'attire simplement l'attention du Tribunal 


sur le fait qu'en relit mintenant des documents qui ne sont 
absolument pas pertinents et qui ont étéconsidérés comme 
tels par le Tribunal quand cette question avait été traitée 
auparavant. Ce sont des questions de notoriété publique et 
je crois que leur lecture pour le precès-verbal d'audience 
doit Stre décidée par le Tribunal m intenant 

LE PRESIDENT 


Le Tribunal soupcomait que ces documents 
avaient déj à été exclus mis il n'a pas vu le procés-verba} 
de cette décision.Nous pensions que les avocats de la défense 
se conformera ient aux décisions du Tribunal et qu'ils ntes- 
sayeraient pas de lire à l'audience des textes déjà rejetés 
par le Tribunal, 

Dr Stakmer f? Puis-je continuer ? 


Certainement 


" L'Allemagne a été désarmée de force, La 
Grande Bretagne avait été aussi dupée. Elle a aussi vraiment 
désarmé pendant quinze ans, mis la France a, depuis le jour 
où les différents traités de paix ont été signés, encouragé: 
un certain nombre de petits pays à réarmer vigoureusement 
Le résultat en fut que l'Allemagne, cim ans près Versailles 
était encerclée par un anneau de fer encore pus fort que 
cim ans avant la guerre mondiale 

11 était inévitable qu'un régime allemand 
ré pudiant le diktat de Versailles réarmerait à outrance à 
le première occasionil était clair que ses armes devraient 
être dirigées « diplomatiquement bien que pas dans le vrai 
sens du mot = contre les puissances sigm taires de Versailles" 

De la même façon, on conteste le Facto de 


Locarno que les accusés sont accusés de violer et cela 


injustement suivant la défense, L'Allemagne s'est dégagée de 
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ce pacte et pouvait le faire légitimement, car la France et 
la Russie avaient signé un pacte d'assis tance militaire 
bien que le Pacte de Locarno ait fourni une garantie de pre» 
tection de la frontière orientale française, Cet acte de la 
France mp@issait à l'Allemagne Stre en contraste très net 
avec la situation de droit créée par le Pacte de Locarno 
L'ancien plénipetentiaire Von Ribbentrop a, à 
l'époque, le 19 mrs 1956, devant la Société des Nations 
exprimé l'opinion suivante : Je cite Livre de documents 
page 52 


LE PRESIDENT 
Dr Stahmer, j'ai devant mei en ce moment la 


décision du Tribunal du 26 février 1946,au mragra phe 4 de 
cette décision, on trouve ce qui suit : 

"Les documents suivants sont rejetés comme 
non pertinents " ensuite vienhant lef titres :"Gosring"zsstx 
xex@xtkwexdaaument : discours de PauleBoncour du 8 avril 
1987 qui est le 10 ième et le 9 ième de ces documents est 
le discours de Lloyd George du 7 nevembre 1927 que vous 
n'avez pas lu mais qui figure dans votre expesé 

Je d@sire à nouveau attirer votre attention 

et l'attention des avocats de la défense sur le fait qu'ils 
ne seront pas autorisés à citer les documents qui leur aus 
ront étérefusés par le Tribunal, Céntinuez 


DR STAHMER 
Il y est dit et je cite : 


"Il est égalemht clair que si une grande 
puissance comme la France peut, en vertu de sa souveraineté 
décider des alliances militaires aussi comidérables sans 
avoir hésitation au sujet des traités existants, alors une 
autre grande puissance comme l'Allemagne a au moins le droit 
d'assurer la protection nécessaire de tout le territoire du 
Reich en rétablissant à l'intérieur de ses propres frontières 
les droits ma turele à souveraineté qui sont recomus à 


tous les peuples." 





uen mon MENMAN 


Avant de rentrer dans les détails de la ques- 
tion des guerres d'agression, je voudrais, si le Tribunal 
me le permet, citer comme premier témin le général 
de laLuttwaffe Karl Bodenschatz 


LE PRESIDENT 
Oui, certa ihement 


Entrée du témoin 


Quel est votre nom ? 


Le 
pif Karl Bodensolatz 


LE PRESIDENT 
Voulez-vous répéter le serment après moi : 


Je jure devant Dieu tout puissant et omiscient que je 
dirai la pure vérité, que je ne célerai rien ni n'ajouterai 
rien, Levez la main droite et dites : je le jure 


M.K BODENSCHATZ 
Le témoin répète le serment 


LE PRESIDENT 
Vous pouvez vous asseoir si vous le désirez 


DR STAHMER 
Bénéral Bodenschatz, depuis quand connaissez. 


vous le général Geering ? 


R «= 
l Je comais le Reichmarshall Goering depuis le 


mois de juin 1918 


Q « 
Quelle était sa qualité à l'époque ? 


R = 
11 était commndant de l'escadrille de chasse 


Richthofen ; j'étais à l'époque adjoint à l'escadrille 
Freiherr von Richthofen 


Qs 
Etes-vous rentré dans la Reichswher après 


la première guerre mondiale ? 


Re 
by) J'ai passé on tant qu'officier de carrière 


dans la Reichswher aprés la premiére guerre mondiale et j'y 
suis resté depuis l'année 1919 jusqu'en avril 1935 


Q« 
Quand êtes-vous entré en rap port avec Goering 
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après la fin de la guerre mondädle ? 


R @ 
J'étais avec Hermann Goering quand on a dissous 


l'eseadrille "Rrchthofen" et au printemps 1919, j'étais avec 
lui durant quelques semaines à Berlin : puis nos routes se 
sont séparées ; je l'ai rencontré à nouveau à son premisr 
mariage, en 1919 ou en 1920, je ne m'en souviens plus très 
bien ; jusqu'en 1929, fous n'étions pas en relation ; de 
1929 à 1953, j'ai vu Hermann Goering ici à Nuremberg : à 
l'époque, j'étais chef de compagnie au 21 ième régiment 

Nos réunions n'étaient inspirées que par la camaraderie, 

pas d'autre but 


e 
as En 1939, vous Stes entré à la Luttwaffe ? 


En 19535, je me suis fait annoncer chez Hermann 
Goering à Berlin où à l'époque, 11 était commissaire à l'Air 
et je me suis fait annoncer comme son adjoint militaire 


Qe 


Combien de temps Stes-vous resté son adjoint ? 


R « 
à Jusqu'en 1958 et en plus, ultérieurement, je 


suis devenu chef d'un service ministériel 


Q- 
Quelles furent vos situations et vos fonctions 
Pendant la guerre ? 


R = 
L Pendant la guerre, j'étais officier de liaison 


entre le commndant en chef de la Lubtwaffe et le quartier 
géné ra 1 du Führer 
Qe 


Aviez=vous votre centre d'occupation au quare 
tier général du Führer 
Re 


— — 


Non, j'ai changé, j'étais alternativement au 
quartier général du Führer et une fois à l'étatemajor de 
l'armée de l'Air 


Qe 


A quelle époque avez-vous quitté ces fonctions? 
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J'ai quitté ces fonctions le 20 juillet 1944 
car j'ai étó grièvement blessé ce jour-là 


Qs 


Pourquoi avez-vous été blessé ? 
Par l'attentat 

Vous étiez présent à l'attentat ? 
Oui, 


Quelles ont été vos t&ches au quartier général 
du Führer ? 


R a 
ME J'avais comme t&che d faire des rapporte sur 


les évènements extraordinaires ; je devais trans mettre les 
demandes et les désirs dı maréchal Goering en l'absence du 
maréchal au quartier géréral du Führer ; puis je devais 
transmettre ce qu'on me communiquait du quartier général 

du Führer directement à Hermann Goering ; Puis je devais 
informer Hermann Goering de tout ce qui se passait au quar» 
tier général du Führer autant que les évènements importaient 
à sa fonction de maréchal du Reich 

as. 


Avez-vous participé aux réwions ? 


Oui, en tant qu'auditeur 


Q = 
A partir de quel moment le maréchal du Reich 


aeteil perdu son influence auprès de Hitler ? 


Re. 
D'après mon avis persomel Hermam Goering 


a perdu son influence msxsannsiiax au printemps 1943 
Q e 


Pour quelle raison ? 


R «a 


— — 


A cette Spoque se situent les grandes attaques 
nocturnes de la R.A,F, sur les villes allemandes ; il y eut 


alors des divergences de vues entre Adolf Hitler et Hermann 


Goering qui s*aggravérent par la suite 
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LE PRESIDENT 
La traduction nous est parvenue autant que nous 


avons pu la suivre que l'accusé depuis le printemps 1953 
avait perdu son influence sur Hitler 


Re 


J'ai dit 1943 3 Pulseje continuer ? 


LE PRES] DENT 
Oui. 


R = 


— 


Malgré tous ses efforts, le Reichsmarshall 
ne recouvra Plus son influence sur le Führer : autant qu'on 
peut on juger, la disparition de cette influence est due’ 
1° a le Fflhrer critique davantage Hermann Goering 
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I° Le Fuhrer critique davantage . 

2° Les entrevues prolongées entre Hitler et 
Goering qui avaient lieu auparavant, s'abrègent de plus en 
plus et finalement cessent complétement . 

5° Le Maréchal du Reich ne participe plus à des 
entrevues et & des entretiens importants . 

4° Pendant les derniers mois et les derniéres 
semaines la discorde entre Adol£ Hitler et Hermann 
Goering augmente de telle façon que finalement il est 


arrêté . 


DR. STAHMERS.- Savez-vous quelque chose de 


cette arrestation ? Pourquoi a-t-il été arrêté ? 


GENERAL BODENSHAFT.- Je ne sais pas exactement 
ce qui s'est passé, mais j'ai entendu dire , -j'étais 
à l'époque à Bad Reichenhall dans un hôpital- que le 
Maréchal du Reich aureit envoyé un télégramme à Hitler 
dans lequel Hermann Goering aurait demandé de le laisser 
agir maintenant, alors que le Fuhrer lui, n'aurait plus 
sa liberté d'action . A la suite de ce télégramme qui a 
été envoyé par TSF à Berlin, Goering a été arrêté . 

Je voudrais insister sur le fait que j'ai seule- 
ment entendu parler de ces faits , mais je n'ai vu aucun 


document s'y référant . 
Q.- Par qui a-t-il été arrêté ? 


R.- Je ne puis rien en dire parce que je n'en 
sais rien, mais j'ai entendu dire que cela aurait été 


exécuté par un Kommando des SS à Obersalzberg . 


Q.- Est-ce que l'ancien feld-maréchal Goering 
avait connaissance des actions anti-juives de la nuit du 


9 au IO novembre 1958 ? 
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R.- Hermann Goering n'avait aucune connsaässance 


de ces faits avant . 


Q/-D(où savez-vous cela ? 


le 
R.- Je/crois d'après son comportement après ces 


évènements . Il s'est comporté de la façon suivante : il 
était atterré quand il entendait parlérde ces évènements 

il les condamnait et quelques jours après il se rendit au- 
près du Fhhrer avec des documents pour protester dontre 
les auteurs de ces évènements . Le capitaine Wiedeman 
adjudant du Fuhrer peut fournir des détails sous foi du 
serment . Quelques semaines après Hermann Goering appela 
les Gauleiter à Berlin afin de leur transmettre ses points 
de vue au sujet des évènements du 9-I0 Novembre . Il 

prit nettement position contre ces excès isolés , il les 
condamna comme injustes , comme mesures économiques stupi- 
des et comme grave préjudice pour l'Allemagne vis-à-vis 

de l'étranger . L'ancien Gauleiter Veberreiter qui 

prit part à cette réunion des Gauleiter a déjà donné des 


détails sous foi du serment . 


LE PRESIDENT.- Voulez-vous attendre un instant. 


Oui, Docteur Stahmers, vous pouvez continuer . 
Q.- Aviez-vous terminé avec votre exposé ? 
R.( Oui, j'ai terminé . 


Q.- Avez-vous assisté à un entretien début Août 


1939 à Sonke Nissen Koog près de Husum ? 
R.- J'ai assisté personnellement à cette entrevue 
Q.- Qui y avait-il ? 


R.- g. y avait d'après mes souvenirs : Hermann 


Goering, Herr Dahlerus, Stockholm, de 6 à 8 Anglais 
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chefs de l'économie, dont je ne me souviens pas les noms, moi- 


même , et comme interprète le Conseiller Ministériel Docteur 


Boecker . 


Q.- Pouvez-vous dire quelque chose au sujet de 


cette entrevue ? 


R.- Je ne me souviens pas du texte exact, mais 


d'après le sens Hermann Goering disait ce qui suit : 


LE PRESIDENT. Où le témoin a-t-il dit que 


cette conférence avait lieu ? Voulez-vous le préciser . 


DR SFAHMERS.- Dites-nous où cette entrevue a 


eu lieu ? 


R.- A Sonke Nissen Koog, près de Husum, dans 


le Schleswig-Holstein . 


Q.- Voulez-vous continuer . Vous exposiez 
justement le contenu de cet entretien . 

R.- Je répète : Hermann Goering a exposé que 

politiques 

les relations éeenemiques entre l'Angleterre et 1 'Allema- 
gne étaient très tendues et que sous aucun prétexte cette 
tension ne devait s'asgraver sinon la paix serait compromi- 
se . L'économie de nos deux pays ne peut fleurir qu'en 
temps de pai . L'Allemagne et l'Europe ont le plus grand 
intérêt à ce que la Grande Bretagne et son Empire existent 
Hermann Goering a insisté en disant qu'il emploirait 
tout soh pouvoir pour le maintien de la paix . Il a prié 
les Anglais quand ils seraient de retour en Angleterre 
d'exmployer leur influence auprès des autorités compéten- 


tes pour le même but . 


b Q.- Est-ce que le Maréchal du Reich Goering 


a parlé avec vous de la politique du Reich et comment 
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cette politique devrait être conduite à son avis , et 


quand et à quelle occasion de tels entretiens ont eu lieu ‘ 


` 


R.- Hermann Goering a parlé à plusieurs reprises 
avec moi de ee sujet . Pendant les années 1958 et 1959 en 
se situant après l'accord 
particulier à l'époqug/de Munéch , des entretiens eurent 
lieu à la suite d'une conférence ou en partie dans son 
train spécial . Hermann Goering 4 toujours représenté le 
point de vue que la politique du Reich devrait être condui- 


te de telle façon afin que la guerre soit évitée autant 


que possible . Hermann Goering a exprimé en détails cette 


idée lors d'une éntrevue avec les Gauleiter dans l'été 1938 


à Karin-hall . . Le “octeur Ueberreiter que j'ai cité 
tout à l'heure a déjà déclaré sous foi du serment des 


détails à ce sujet . 


Q.- Est-ce que l'ancien feld-maréchal Goering 
avant son départ pour Munich en Septembre a parlé de cela 


avec vous ? 


R.- Avant que Hermann Goering ne se soit rendu 
à Munich il m'a dit qu'il ferait l'impossible pour trouver 
une solution pacifique : nous ne voulons pas avoir la guerre 

Dans ce sens il a employé toute son influence 
sur le Fuhrer et pendant les conférences à Munich,'il a 
grandement contribué à la conservation de la paix. 
Lorsqutil sortit de la salle de conférence à Munich après 


la réunion, il nous a dit sponténément : Voici la paix . 


Q.- Vous a-t-il dit à différentes reprises pour 
quoi il était un ennemi de la guerre et à quelles occa- 


sions vous en a-t-il parlé ? 


R.- Nous en avons parlé plusieurs fois . Il 
disait toujours : j'ai été dans la première guerre mondiale 


au front, comme officier d'infanterie et d'aviation . 
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Je connais les horreurs d'une guerre , c'est pour cela 
que je veux éviter autant que possible au peuple allemand 
les horreurs d'une guerre . Je fais en sorte que tous les 
conflits soient résolus de façon pacifique . 

D'une facon générale il était d'avis qu'une 
guerre est toujours une chose incertaine et risquée , même 
quand on la gagne les avantages n'ont aucun rapport avec les 
sacrifices . Dans notre situation, quand on le perd, tout 
est fini . Notre génération a déjà connu les horreurs d'une 
grande guerre mondiale et ses suites améres , il est 
insupportable de penser que notre génération pourrait su- 
bir une deuxième guerre mondiale . 

Puis-je ajouter que Hermann Goering dans tout 
son caractère et toutes ses opinions n'est pas partisang 
de la guerre . Toute idée de guerre était rejetée par lui 


et refusée . 


Q.- Est-ce que le feld-maréchal Goering vous a 
parlé des buts poursuivis par le réarmement ,en Allemagne, 


` 


auand et à quelle occasion ? 


R.- Hermann FGoering m'en a parlé en I955 après 
que la liberté des armements et de la mobilisation fut 
réinstaurée . IL a décidé , après de vains ef orts de dé- 
sarmement, que l'Allemagne devait arriver au même armement 
que les autres pays, afin de se trouver sur un plan d'égali 


té avec eux. 


Q.- Est-ce que de tels entretiens eurent 


également lieu après 1955 ? 


R.- Oui . De temps à autre nous avons prlé de 


ce sujet et il le traitait de la même manière . 


Q.- Avez-vous eu connaissance par le maréchal 


du Reich des buts du Plan de Quatre ans ? 





iN 


R.- J'ai parlé avec Hermann Goering de ce sujet 
en 1936 , après la publication du Flan de Quatre ans . Il 
m'a déclaré que dans ce plan il voyait un moyen de procu- 
rer à l'Allemagne des matières premières qu'elle ne pouvait 
pas importer ou dont on pouvait éventuellement lui couper 


l'importation . 


Q/- Quad et à quelle occasion Goering vous a-t-i 


donné son avis sur la campagne de Russie ? 


R.- A la fin de I94I . Après les premières diffi 
cultés dans la guerre de Rugsig Hermann Goering m'a parlé 
des combats à l'est . Il me disait : Adolf Hitler a prédit 
un combat acharné à l'est, mais il n'avait pas compté 
sur de tels revers . Avant cette campagne j'ai essayé en 
vain de faire renoncer Hitler à son projet d'attaquer la 
Russie, je lui avais rappelé que lui même dans son livre 
Mein Kamfp, avait repoussé l'idée d'une guerre sur deux 
fronts . Puis j'indiquais que la masse de la Luftwaffe se 
trouverait liée à l'est, l'Angleterre dont l'industrie 
aérienne était touchée pourrait respirer à nouveau et 


retravailler . 


LE PRESIDENT.- Peut-être est-il opportun d'in- 


terrompre la séance . 


UNE COURTE SUSPENSION ALIEU A II.50 


LE PRESIDENT.- La Cour a remarqué que le témoin 
emploie des notes en témoignant . Le règlement que j'ai 
annoncé ce matin était limité aux accusés et ne s'étend 
pas aux témoins , néanmoins le Tribunal autorisera que ce 
même règlement s'applique aux témoins, mais le témoignage 
ne doit pas être lu, le but de ce réglement étant simplemen’ 
d'aider la mémoire au cours du témoignage . 


Dui Docteur Stahmers ? 
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Q.- Savez-vous s'il y a des personnes qui se 
sont adressées au Maréchal du Reich pour lui demander de 
libérer des membres de leur famille des camps de concen- 
tration ou bien de leur porter secours en raison des 


difficultés que leur causait le Gestapo ? 


R.- Four répondre à cette question il faudrait 
plutôt s'adresser au chef de l'Office de l'Etat-major, 
moi-même j'ai entendu dire que de telles demandes avaient 


été adressées au Maréchal du Reich . 


Q.- Avez-vous traité dans ces camps militaires 


de telles demandes ? 


R.- Dans le secteur militaire j'ai traité uni- 

quement les demandes provenant du secteur de l'aviation . 
Mais ce n'étaient là que des demandes concernant des 
arrestations de citoyens allemands qui se plaignaient de 
ne pas connaitre la raison de leur arrestation . De plus 
il y avait là aussi des informations pour des situations 

irrégulières, lors de mesures tendant à transformer des 


non aryens en aryens, máis je ne connais ces questions 


que pour autant qu'elles étaient du doma ne de l'aviation 
Q.- Comment ces demandes ontelles été traitées ? 


R.- Elles ont été traitées de la manière suivante 
Les demandes qui provenaient du gros de la population 
étaient présentées au Maréchal du Reichh par l'intermédiaire 


du Bureau de l'Etat-major . Les demandes qui provenaient 


de l'aviation m'étaient présentées à moi-même et les deman- 


des qui provenaient d'amis et connaissances du maréchal 
étaient présentées par moi . Le méréchal du Reich n'a 
jamais refusé de porter secours . Dans certains cas indi- 


Viduels il a demandé personnellement au Fuhrer de prendre 


une décision . Dans tous les cas qué j'avais à traiter 
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on a pu agir et porter secours . 


Q.- Bst-ce qu'il y a des membres juifs qui se 
sont adressé 4 Goering en lui demandent de leur porter 


secours ? 


R.- Il y a eu des juifs, mais surtout des demi 


Q.- Comment ces demandes ont-elles été traitées? 


R -Comme je le disais . Il n'a pas refusé de 


porter secours, il m'a donné des instructions tendant à 


aider dans la mesure du possible . 


Q.- Quelle était en général l'attitude au point 


de vue social de Geering ? 


R.- Au point de vue social Hermann Goering 
avait l'attitude suivante : sa con$éience au point de vue 
social était très développée . Il peut être considéré comme 
le bienfaiteur de tous les nécessiteux . Il était toujours 
prêt à rorter secours à ceux qui étaient dans la misère , 
qu'il s'agisse de malades , de blessés, des membres des 
familles de disparus, des membres des familles des prison- 
niers , les oeuvres de secours pour la classe ouvriére 


lui importaient particuliérement . 
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Les oeuvres de seæous pour le classe ouvrière 
l'intsressaient perticulièrement. Je voudrais en dmner 
un exemple : le création de le Caisse de secows pour les 
mineurs. Chaque mineur, après 25 ans de travail fidéle, 
obtenait le versement d'un montent de 25000 merkse ele 
constitue une des oeuvres sociales les plus importantes de 


Goer ing: 


DRe STAHMER = Connaissiez-vous les conditims 


de vie dens les cemps de concentretion ? 


Ms BODENSCHARZ - Non, je n'en avais pes cmneis- 


sencees 


Qe = Est-ce que, au .uertier Général, lors des 
conférences du Fuehrer, ou à d'autres œ casims, il y eut 


des conversetions eu sujet des camps de coneentretion ? 


Re - Nous n'avons jemeis entendu perler de 
camre Ae cOncontration daus le Quartier G4njrel du Fuehrer. 


Il n'a jameis parlé de ces femps en notre présence. 
Qe A-t-on parlé de l'extemination des Juifs * 
Re =œ Voulez-vous répéter, s'il vous pleit ? 


Qe -t-on perlé là-bas de l'exterminetion 


des Juifs ? 


Re Nm, on n'en a pes pearls, en tous ces 


pag avec mois 


Qe = On n'en a pes perlé non plus lors de le 


discussion de la situetion ? 


Re - Non, en tous cas, je ne peux pes me sou- 


venir qu'on eit parlé de l'éxterminetim des Juifs, 
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De 2 
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DR. S AHMER - Est-ce que d'autres personnes 


en ont perli, Tlmmler, per exemple ? 


i. BODENSCHATZ =- Nm, j'ei seulement entendu 
dire maintenant, dans me captivité, que certeines personnes 
ont posé le question à Himmler, et qu'il répondit alors 
"Ce n'est pas exect. Ce que vous entendez dire est faux." 


Moi-même, je n'ai ms perl de ces questims avec Himmlers 


Qe =~ Saviez-vous comti en il y eveit de camps 


de concentration ? 


Re = Chacun seveit qu'il y avait des cemps de 
concentretion, mais j'ignoreis qu'il y eut tent de camps. 
Les noms de Metheusen, de Buchenweld, n'ont 4t4 portés 
à me connaissance qu'eprès le guerre, par ce gue j'ai lu 
dens les journaux. Je ne connais que le nom de Dachau, et 


cele par heserd, perce que je suis n4 en Bavière» 


je = N'avez-vous rien eppris eu sujet des atro- 


cités ? 


R. - Non, je n'ai rien eppris à ce sujet. Le 
première fois a st4 l'ennée dernière, lorsque j'ai 4té chez 
le Mar4chel du Reich pour prendre congé. Cela se pesseit 
à le mi-Mers 1945, lorsque j'ai pris cones pour aller en 
convalescence. Le Maréchal du Reich me dit alors, à midi, 
eu cours du d4jeuner, que probablement beeucoup de Juifs 
avaient péri, et que nous le peierions cher. C'est la pre- 
mière fois que j'ai entendu perler de ces crimes, ce jour- 


1a. 


Qe = Je n'ai pas d'autres questions. Le témoin 


est à la disposition des représentants des Ministères Publics, 
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le LE PRESIDINT = Des evocets de la Défense 


ont-ils des questions à poser à ce t4moin ? 


DR. LATERNSER = D‘fenseur de l'Etat- ajor 
et že 1'0,T 7s - Je n'ai que peu de questions à poser. 

Monsieur le témoin, en tmt qu'dficier de 
lieison du Chef de l'evietion, auprès de l'Etet-Mejor, 
vous avez participé eux discussions sur le sitwtime 
Avez-vous participé à des discussions sur la situation 
générele, au moment ou des chefs d'armée se trouvaient 


chez Hitler ? 


Me BODENSC ATZ = Non, je n'y ei pes pertici- 
ps per@onnellement, mais j'ai assists à deux conversations, 
et je me trouveis alors dens une pièce attenante, Une fois, 
il s'agissait d'une conférence avec le Feldmershell Von 
Kleist, et le deuxième fois, lorsque le Chef de l'arme 
de Crimée, après l'évacuation de la Crim’e, s'était rendu 
eu Quertier Générel pour faire un repport. Comme je l'ai 
dit, je n'Steis pas présent, mais j'entendais d'une pièce 
attenante, 4tant donnés le ton ‘lev’ des voix, quand il 
7 ev-it fes Clysrgences d'opinion. Je ne peux pes en dire 


davantage. 


Qe - Mais, auriez-vous peut-être entendu assez 


bien pour pouvoir suivre le cours de la discussion ? 


Re - Non, je n'ai pas pu suivre le cours de la 
discussion. Je ne peux pas donner de déteils sur le contenu 


de ces discussions. 


DR. LATERNSER - Je n'ai pes d'autres questions 


à posers 


Me LE PRESIDENT - L'eutres avocats de la Défense 


ont-ils des questions à poser ? Mr. Justice Jecksm a 
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Mr. JUSTICE JACKSON - Plaise eu Tribunal, 


vous êtes meintenant prisonnier de guerre deskEtats-Unis ? 


M. BODENSCHATZ - Perdon, je vous prie de répé- 


ter, Se n'ei pas compris. 


v — 


Qe ~ Je n'ai pes reçu la réponse, Vous êtes 


en ce moment prisonnier de guerre des Eÿats-Unis ? 


Re - Je suis ectuellement prisonnier de guerre 


des Etats-Unis: 


Qe = Vous avez 6t4 interrogé à plusiews re- 


prises per des représentants des Ztets- nise.? 


Re - J'ai sts interrog4 plusieurs fois par 


les représentants des Etats-Unis. 


Qe - Vous avez aussi eu beeucoup de consulte 


tions du Dr. Stehmer, qui vient de vous interroger ? 


Re - J'ai eu plusieurs œnversetions avec 


bie -tahmer, qui vient de me poser des questions. 


’; questions vaus avaient åt edressées 
il y a quelques temps, et vous evez préparé les réponses 


pér écrit ? 


Re = Ces questions m'ont été posées eu préale- 


ble, et j'ai pu me préparer. 


ge = Parlant des camps de concentretion, et de 
l'ectivité de votre département pour relacher des internés 
de ces camps, suivant ce que je comprends, beeucoup de 
demamies papvenaient au bureeu of vous étiez, pour relâcher 


des internés des camps de concentration ? 
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Me BODENSCHATZ = J'ai dit tout à l'heure que 


des demendes provenent de camps de concmtration n’ étaient 
pes adressées à mon bureau, mais à l'Office de l'Etat- 
Mejor. Les demandes qui m'étaient edressses à moi Staient 
nnirnomme£ ics lonmdes gs secours provenent de personnes 
qui avaient 4té erretées, parmi lesquelles il y avait eus- 


sides Juifs, qui devaient être errét4s, 


Mr. JUSTICE JACKS® = Ces demendes qui vous 


perveneient 4taient-elles nombreuses ? 


Re - Mon secteur ne conceme que l'avietione 
q 


Il y eveit à peu près 10 à 20 demendese 


Qe =- Et ces demandes śmanaient de personnes 
menecées d'internement, ou de personnes internées, ou 


des deux ? 


Re - En partie, il s'agissait de personnes 
qui Staient en étet d'arrestetion, et en partie de per- 


sonnes qui devaient être arretses. 


Qe = Et dens cheque ces, suivant ce que je 


eomrrenas, vous esseyiez de les aider ? 


Re - D'après les instructions du \aréchel du 
Reich, dans tous les ces of l'on s'est adressé à moi, j'ai 


ports secours. 


Qe =- Connais sez-vous d'eutres cas qui sont 


pervenus à l' tet-Mejor, et pour lesquels a œne aide ne 


fut donnée sux intemés. 


Re - Je n'en sais rien. J'ei sælemnt entendu 
dire per le Dr Gritzbech, Chef du buresu d'Etet-leÿgor, 
que les demandes qu'il recevaient 4taient traitées humaine- 


mente 
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Mr. JUSTICE JACKSON = Meintenent, les personnes 
pour lesquellesfous êtes intervenu $teient-elles innocentes 


ou aviez-vous des personnes qui avaient commis des crimes ? 


Ir. ZDOHENSŒATS = Ces personnes 4teient inno- 


centes, les personnes à mi j'ai porté secours. 


Qe - Donc, vous seviez que des personnes in- 


nocentes étaient internSes dens des camps de concentration ? 


Re- Je vous prie de bien vouloir répéter 


cette question. 


Qe = Donc, vous avez su que des persmnes in- 
nocentes 4telent internées dans des caps de concentra- 


tione 


Re - Ces persmnes n'éteient pas placées dans 
des camps de concentration, n'étaient pes internŝes, mais 


devaient y être envoy ŝese 


Qe - Je penséis que vous aviez dit avoir aidé 


des personnes déjà arrêtées, 


i Re - Oui, mais ces personnes n'avaient pas 

Sté envoyées dans des camps de concentration. Je voudrais 
vous donner un exemple pratique. Un de mes cemarades de 
l'escadr@e"Rischthofen", qui s'appelait Ritter, je crois 
qui 4teit juif. Il a été arrêtś per la police d'Etat se- 
crète, par la Gestapo. Il n'a pas été ameng dens un camp 
de concentration, mais il avait été arrêté per le Gestapo 
Son avocat ty PA savoir gak. J'en ai donné connaissance 
eu MerScheal du Reich, qui m'a dnné l'instruction de faire 
libérer cet homme de le prison de Hambourg, o% il se 


trouveit. Il n'étèit done pes encore dans un cemp de 
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cmcentret im, 
Mr. JUSTICE JACKSON - Je m'excuse. 


Me BODENSCHATZ - Ceci s'est passé en 1943, 


si je me souviens bien. 


Q@ - De quoi était-il accusé, quend il a été 


arrêts ? 


Re - I} a StS arreté perce qu'il éteit juig 


et on diseit qu'il avait commis un outrage eux moeurs 


perce qu'il avait 4té surprs dans un hôtel avec un aryen + 


Qs - Et avez-vous fait une enquête pour savoir 


si cette accusation 4teit vreie ? 


Re = 71 ne m'a pes tg nécessaire de prendre 
des renseignements parce qu'il e tá reléch4 très facile- 
ment. Il a 4t4 relëché sur mon coup de téléphone, et 


depuis lors, il fut sous la protection de Hermenn Gœ ring» 


Qe - Qui svez-vous elé au t$léphone pour 
p p p 


le faire relächer ? 


Re = On a tél4nhon4 au chef de la Gestapo, à 
Hembourg. Je ne sais pas son nom. Je ne l'ai pes fait per- 


sonnellement, mais un de mes collaborateurs, Br Kechiere (?) 


Q; - Ainsi, la Gestapo relâchait des personnes 


à le demende du Bureau de Hermenn Coering ? 


Re - Non, pas du bureau de Hermann ^oering, 
mais le Meréchel du Reich a donn$ des indicetions pour que 


cela soit fait et alors cela a átá faite 


Qe ~- Je croyais que vous eviez dit que votre 
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aide avait eppels, mais que Goering eppelait eu ssi la 


Gestapo lui-même. 


Mi. BODENSCHATZ - Non, il ne l'a pas fait lui- 


même, pes dens ce cas. 


Mr. JUSTICE JACKDN - Même si cet homme était 
coupable, s'il eppertenait à le Luftweffe, il Ste t rela- 


ché à le demande du MerSchel @a Reich ? 


Re - Il ne faisait pes pertie de le Luftwaffes 
Il Steit civil. Il avait sts eutrefois un de nos cemeredes 
dens l'escedrille Richthofen, mais il ne faisait plus 


pértie de 1'Armnges 


Qe - Mais vos instructions 4teient đe relècher 
toutes les personnes qui éteient juives ou qui veneient 


de la Luftwaffe ? Telles éteient les instructims de Goering 


Re - Le Meréchal du Reich me disait toujours que 
lorsqu'un cas de ce genre se présenteit, je deveis agir 


humainement, et je l'ai fait dans tous les cas, 


Qe - Avez-vous trouvé des juifs qui avaient 


6tS arretés et qui n'avaient aucune eccusation contre eux ? 


Re - Dans un cas, dens le ces des deux familles 
Ballin. Il s'egisseit de deux couples gés de plus de 60 
ans, et ces deux couples deveient être arrêtés. On m'en 
a informé. J'ai présenté cele au Meréchel du Reich, et il 
me ii% que ces deux couples devaient être conduits à 
l'étranger. Il s'agissait de deux femilles Bellin, qui eu- 
trefois, en 1923, lorsque Hermenn Goering avait té Bride 
vement blessé à le Feldherrnhelle et qu'il s'en revenait 


l'avaient reçu dans leur maison et l'avaient Signs. ces 
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deux familles devaient être errêtéesees 
Mr, JUSTICE JACKSON = Pour quelle reison ? 


Me B£SDINSCHATZ = ees perce qu'on avait donns 
l'ordre général que les juifs soient errêtée et placés 


dans des camps. 
Qe - Et vous conneissiez cet ordre ? 


Re - Ze ne connaissais pas ltordre. J'en ai 
eu conneissence par ces exemples qui m'ont té présentés, 
c'est alors que j'ai compris que ce transport devait être 
exécuté. Je n'ai jemeis du l'ordre lui-même et je n'en ai 
jemais entendu parler, cer je n'eveis rien à feire avec 


Celas 


Qe - Il est venu à votre cœ naissance que les 
Juifs &'étaient internés dans des camps de cmcentration 


seulement parce qu'ils étaient Juifs ? 


Rə - Je ne parle pes ici de camps đe concentre- 
tion. Il ne s'agit pas de concentration. Ils devaient être 


conduits dens des camps, dans des camps spécieuxe 
Qe = Dela, of devaient-ils aller ? 
Re - Dens un comp spéciel. 


Et of était ce camp spéciel dont vous 


Re - Je ne seis pas. Je ne sais pas of ils 


deveient être emenés, on a dit simplement qu'ils deveient 


être enmenés, 


Qe - Ni vous, ni Goering ne soupconniez que 


s'ils étaient emmenés dens des cemps de concentration, 
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cela pouveit leur nuire, cele leur feréit du mal ? 


Ms BOSENSCHATZ - Ce qui a eu lieu dans les 


camps de concentration, je n'en ei rien sue 


My. JUSTE CE JACKSON - Vous n'avez pas entendu 
parler des camps de concentration, et vous les enpéchiez 
d'y aller pour les empêcher d'être maltraités ? Est-ce 


vrei ? 


Re = Je dois toujours répéter que j'ai libérs 
ces gens de leur arrestation, de leur première errestetion 


Ce n'était pas encore le cemip de concentretion. 


Qs =- Pourquoi ces gens éteient-ils errêtés 
si ce n'était pas pour être envoyés dans des camps de ca- 


centretion ? 


Re =- Le but poursuivi per le Gestepo, dens ces 


errestations, m'est inconnu. 


Qe - Mais vous êtes intervenu pour les sauver 
de le Gestapo, sens même savoir si le Gestapo évait des 


raisons pour les errêter ? 


Re = Lorsque la Gestapo arrête quelqu'un sens 


coute a-teelle l'intention d'en faire quelque those, 


Qe - Mais vous n'avez pes fait d'enquête pour 


cela, n'est-ce pes ? 


Re = J'ai déjà dit qu'il 4teit connu à ce moment- 


là que ces gens devaient être placés dens des cemps. Ils 


devaient être séparés du reste de le population. gela tait 


connu de beaucoup d'Allemends, beaucoup savaient que ces 


gens-là Steient envoyés dans des camps de travail, et 
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qu'ils éteient obligés de travailler dans ces cempSe 


Mrs JUSTICE JACKSA - Des traveux forcés ? 


Me BODENSCHATZ + Il s'agissait de travaux hor 
maux. Je séis par exemple quà Lodz ces gens travaillaient 


dens l'industrie textiles 


Qe = Et of Stelient-ils gerdés pendent qu'ils 


feisaient ce travail ? 


Re = Cele, je ne peux pas le dire, je ne le 


Qe =- “Is4taient dans un cemnr, n'est-ce pas ? 


Re = Tout cela, je ne peux pes le dire, perce 


que je ne le sais pes. 


ge = Vous n'en savez rien ? 
Re = Je n'en ai eucune ide. 


Qe = Quelle est le différence entre un cemp 


de traveil et un camp de concentration ? 


Re = Un camp de travail est un camp dens lequel 
les gens sont plecés sans qu'ils soient meltreit4s, de 


quelque manière que ce soit ? 


Qe - Et les camps de encentretion sont les 


camps of ils sont meltreités, c'est cela le témoignage ? 


Re - Je ne puis dire cela que maintenent, perce 
que entre temps, je l'ei appris per le presse, pendent ma 


ceptivitse A cette Spoque-14, je ne le savais pas non plus. 


Je ne le seis que maintenent, parce que je l'ei eppris ‘per 


le presse, J'ai été en captivits en Angleterre pendent un 


certain temps, et j'ei lu cela, 
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Mre JUSTICE JACKSON + Vous avez parlé des c amps 
de rassemblement, des camps de triage, powmoi étaient- 


ils menés là, et of les meneit-on eprès ? 


li. BODENSCHATZ = Je ne sais pas of on les me- 


nait quand on les emmenait de ces camps» 
Qe - Avez-vous jemals demmdé ? 


Re - Non, je n'ai pas entrepris de recherches 


à ce sujete 


Q% = Vous tiez l'adjoint du deuxième homme 


d''llemegne, n'ést-ce pes ? 
Re - Ouie 


ge = Et vous n'avez pes os4 lui demender des 


déteils à propos des camps de concentretion ? 


Re = Non, je ne me suis pas entretenu avec lui 


sur cette question. 


Qe - Les seules instructiars que vous eviez 
ételent de faire sortir tous les gens que vous pœviez 


faire sortir ? 


Re - Cheque fois qu'il y avait une demende ou 
une plainte qui m'était présmtse, je m'en suis occupé 


et j'ai porté secours. 


Qe - Maintenant, vous saviez que Hermann Ge rine 


wA ah Aw 


‘tet un collchorateur broche de Himmler, n'est -ce pas ? 


Re - Je ne seveis pes qu'il tait collaborateur 
de Himmler, puisqu'il ne colleborait pas avec lui pour une 


ectivits quelconque. Himmler venait souvent pour des cmf4- 
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rences, et ces conférences avaient lieu entre eux deux, 


SeulSe 


Mir. JUSTICE JACKSON - Rt vous saviez qu'il 
était non Seulement un ami, mais qu'il eveit #k£ aidé 


Kel tenbrunner à obtenir le place qu'il evait ? 


Me PBODENSŒATZ = Nm, cela, je l'ignore». Je 
ne sais pas si le Maréchal du Réi ch a recommandé Kel ten- 
brunner pour qu'il obtienne son poste? J'étes adjoint 
militaire du Meréchel du Reich, je n'evais rien 4 feire 


avec ces qustions-là, 


» ~ Pouvait-cu Éxirexdx transformer des demi- 
juifs en eryens ? -viez-vous qw lque chose à feire avec 


cette question ? 


Re = Dens cette question, nous recevions les 
demendes qui provenaient de l'aviation. Il s'agissait d'of- 
ficiers qui,, conformément æ x dispositions en vigueur 
deveient “etre cngédiés, cer ils étaier* dami- juifs, Dans 


de nombreux cas, le Maréchal du Reich a dmná l'ins truction 


de ne pes congédier ces officiers. 


= 


Qe - Que feiseit-on d'eux ? 


Re - Dens ce cas, le chef du personnel de 
l'evietion recevait l'instruction de ne pes wngédier ces 


mess leurse 


ge - Dans certains ces, certains @dres furent 
eppliqués pour qu'ils deviennent eryens cmmplets, bien 


qu'ils @ient def perenté juife. 


Re =- Four le moment, je ne peux pas me souvenir 


d'un ces de ce genre, 


Qe = Vous avez parlé des demandes d'assistance 
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de Goering, des demendes de besucoup de personnes, Ces 


denendes passaient per son personnel ? C'est juste ? 
Me BODENSCHATZ = Oui, c'est cela, 


Mre JUSTICE JACKSON - Qui éteit le chef de 


cet Etat-Major, de ce personnel ? 


Re - Celui qui Steit à le tete de cela était 
le Chef de 1' Office de 1'Etet-Mejor, Dr Gri tzbeche 


Qe = Combien d'aides avait-il ? 


Re = Il y avait trois sections, une section 


de presse, le section dirigée per le Dr Koerner et le 


Secrstariat privé du Meréchel. Il y avait donc trois 


sections: 


Qe = Laquelle de ces sections s'occupait de 
ces demandes de personnes qui demande ent à être lib4rées 


ou à ne pes être arrêtées ? 


Re - Ces questions étaient réelées per le Dr 


Gritzbach, et Koerner. 


Qe = A qui perleient-ils de ces questions ? 


Le sevez-vous ? 


Re = Ces messieurs, tout comme moi, en réfSraiat 


eu Meréchel du Reiche 


Qe =- À tel point qu'il savait parfeitement ce 


que vous faisiez, et ce què eux feiseient ? 


R. =- Je vous prie de poser cette question 


encore une foise 


Qs - Le Reichsmershell Goering 4teit informé 


de ces demendes edressées à vous et eux autres Sections, 
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M, BODENSCHATZ - En ce qui me concerne, il 


Steit perfeitement renseigné. 


MR. JUSTICE JACKSON - Et, suivant ce que je 
comprends, il n'a jameis manqué de donner satisfection 
eux demendes qui lui étaient faites, pour autant que vous 


le sevez ? 


Re - Dans la mesure 0% ces demm des ont 4té 
eadressSes à mon Office ou à moi personnellement, il n'a 
jemeis refusé de porter secours, et en feit, on a toujours 


aidé ces personnes, 


Re - Il n'y a iamais cherché 4 savoir si la 


personne quil @idait était coupable ou innocente ? 


R. =- Ces personnes étaient innocentes, cela 


appereît très nettement. C'est très cleire 


Qe = Yous étiez mr ésent, le 20 Juillet, au 


moment de l'attentet per bombe, d'après ce que je comprends, 


Re - Le 40 Juillet, j'ei assisté à le discus- 
Sion sur le situation générale, et j'4teis très pris de la 


bombe. 
we =- OF £teit Hermann Goering, ce jour-là ? 


Re - Hermenn Goering, ce jour-là, se trouvait 
dans son Quertier @‘n4ral, qui était $lcoign4 d'environ 70 


kms du Quartier “4néral du Fuehrer, 


? 


Qe = A plus de 70 Kms de distance ? 


xxx Et à quelle heure avez-vous reçu les 


instructions de le reprisen er à cette réunion ? 


Re = Je n'ei pas reçu l'ordre de le remplecer, 
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lors de cette discussion. J'ai assists à cette discussion 
comme À toute eutre en tent qu'euditeur. Je n'eveis pes 
l'ordre de le représenter. L'eilleurs, je n'avais jemals 

à représenter le MerSchel du Reich dans le webtier Ginérel 
du Fuehrer. Tout ce que j'eveis à feire tait d'être là 
pour lui rendre compte des questions qui avaient ts trai- 


t4eSe 


Mr. JUSTICE JACKSON - Vous l' avez représenté 


pour écouter, et non pour perler ? 


Me BODENSCHARTZ - Je n'ai pas parlé beaucoup. 
J'£teis plutôt euditeur, et je deveis lui fournir un rap- 
vort cwe co `u? {tait discuté là-bas et sur ce qui l'in- 


téresseit en tant que Mer4chel du Reich, 


Qe = Combien de temps event cette r4union avez 


vous reçu des instructions pour y péerticiper ? 


Re = A cette réunion du 20 Juillet ? Le veille 
de ce 20 Juillet, on m'ææait confié une mis sion spéciale, 
et je devais eller à Muenster pour inspecter une division 
italienne, le 20 Juillet, je revins à midi en avion eu 
Quartier Général du Fuehrer, je fis un report à Adolf 
Hitler, et Adolf Hitler me dit : "Venez avec nous." ÿe 
n'eveis pas l'intention d'y aller, mais je vins avec eux, 


et eu bout d'un quart d'heure, l'attentat eut lieu, 


Qs - Qui vous a envoyé avec le message, vous le 


livriez de la pert de qui ? 


Re = Le Maréchel du Reich Goering m'avait config 
le mission dtinspecter une division italiane qui se trou- 
yait eu camp. de uenster, et je devais dire au Feldmershell 


Graziani que les hommes de cette division deveient être 


mis à le disposi tion de l'ertillerie enti-eérienne, Comme 
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le Meréchel Graziani ne se déclarait pas d'accord avec 
cette demande, j'ai tá contraint de retourrer œ wartier 
G4n‘érel du Fuehrer en avíon, parce que primitivement, il 
avait StS décidé que je prendreis le trein spécial de 


Mussolinis 


Mr. JUSTICE JACKSON - Répondez silement à 
me question, témoin, s'il vous pleit. Vousportiez eu Fuehre: 


un message de le part de qui ° 


Me BODENSCHARTZ - Je repportei s un message du 
Meréchel Grazieni qui n'était pas d'accord pow mettre 


à le disposition les soldats de sa division. 


Qe =- Avant de partir pour l'rteat-Mejor 


Fuehrer, evez-vous communiqué cela à Goering.? 


Re =- Avent mon dépert, lorsque je suis alls 
en avion, eu camp de Muenster, je lui ei perlé, et lorsque 
je suis revenu, à midi 15 au @uertier ~4n4rel du Fuehrer 
event d'aller chez le Fuehrer, j'ai t4l4phoné à Hermann 
Goering, dans son wertier Gén4rel, et je lui ai fait le 


même repport, je lui ei eadress4 le même message. 


Qe = Et vous &-t-il donna des instructions 


pour aller à l'Etet-Mejor du Fuehrer à ce moment-là, et 


d'y porter le message ? 


Re = Ce d$pert du camp de Muenster, je l'ai 
décidé moi-même, cer il 4teit important pour Adolf Hitler 
de connaltre ce message event que Mussolini qui le 20 
Juillet à 3 heures de l'après-midi Steit ettendu eu quartier 


Général n'errivé. 


Qe - Tel que je vous comprends, Gœ ring wulait 


une issue pacifique des négociations de Munich ? 
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lle BODENDCHARTZ = C'est ce qu'il m'a dit 


plusieurs foise 


Mre JUSTICE JACKSON - Et il était très satis- 


fait des résultats obtenus ? 


Re - Il en éteit très sat fait. J'i insisté 
là-dessus tout à l'heure en disant que lopsqu'il revint 
de le sable où avait eu lieu cette réunion, il dit sponta- 


n4ment,"6'est la paix.” 


Qe - Et lorsque vous dites que Goering voulait 
le paix avec la Pologne, il voulait ce même genre de pai x, 


n'est-ce pas ? 


Re - En ce qui concerne le paix avec le Polo- 


gne, je n'ai pas eu de conversation avec lui, 


ge = A-t-il envoyé quelqu'un, ou &-t-il forcé 
Hitler à gendre quelqu'un à Munich pour enntrecarrer 


Ribbentrop ? 


Re = Je n'en sais pes grand-chose, Ici, dans 
le prison, le Cepitaîne Wiedemann m'a dit que Hermenn 
Goering evait exprim$ le désir &'enmener M. Von Neurath 
et Wiedemenn m'a dit qu'Adolf Hitler aveit eccédé à ce 


désire 


Qe ~ Vous avez átá interrogé par les rtats- 
p 


Unis avant que Wiedemann n'arrive ici, n'est-ce pas ? 
Re - Avante 
- Avant que Wiedemann ne soit amen’ ici ? 


Re = e n'ai pas átá entendu gus le question 


de l*accord de Munich, et de M. Von Neureth. 
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Mr JUSTICE JACKSON - N'avez-vous pes été in- 


terrogé le 6 Novembre 1945, et n'avez-vous pas dit à ce 
moment -là que Goering avait utilis4 des paroles très dures 
vis-à-vis de Ribbentrop et qu'il préféreit prendre Neurath 
à Munich avee lui afin d'avoir un représen ent ? N'avez- 
vous pas dit cela lorsque vous avez 4té interrogé per les 


représentants des Etats- nis ? 


Me BODENSCHARTZ - A l'instant, je ne peux pas 
m'en souvenir, meis si cela se trouve dens le procès-verbal 


il doit en être ainsi. 


Qe = “prés Munich, vous sevez que Goering 
avait dmné se parole dthonneur eux Tehfcoslovagues qu'il 
n'y aurait aucune agression future, Vous séviez cela n'est= 


ce pas ? 


Re - Je wus prie de bien vouloir répéter, 


pérce que je n'ai pas bien comprise 


Qe - Vous Savez qu'après Munich, lorsque 
Goering était satisfait des résultats obtenus, il avait 
donné sé parole d'honneur qu'il n'y eureit pas d*egression 


future contre les Teh4Scosloveques ? Savez-vous cele ? 
Re - Non, je l'ignoreis, 


Qe - Cette rá nion qui ewtlieu à Londres, je 


veux dire plutôt lorsque les Anglais étaient m ésa ts ees 
Re - À Husum ? Oui. 
Qe =- qui tait le Suédois présent ? 
Le Susäois aui é tait là 4telt Me Delherus, 


quels étaient les Anglais présents ? 
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Me BODENSCHARTZ = Il y avait de 6 à 8 diri- 
geants de l'économie britannique, mais leurs noms me sont 


inconnus, 


MR. JUSTICE JACKSON = Ayez-mOns trouvé l'époque 


de cette réunion ? 


Re = Je ne peux pas dire exectemnt. C'éteit 


eu début du mois d'Aotit « 
Qe = Etait-ce le 7 Aott ? 
Re Je ne peux pes le dires 
Qe Me Delherus était-il 14 ? 
Re - Vous me demandez si Del herus était là 7 
Qe Oui. 


R = Je n'en suis pas sur à 100% J'en ai 
pearls à l'avocat, il m'a dit que Dalhems Steit là, mais 
je ne pourrais pes prêter serment à 100% qu'il éteit pré- 
sent. J'ei supposé qu'il 4teit là parce que l'avocat 
Dr Stahmer m'a dit qu'il 4teit là, qu'il avait átá lade 
C'est pour cela que j'ai supposés qu'il était là. C'est 
là-dessus qu'est fondé ce qu j'ai dit tout à l'heure, à 
sevoir que ‘ermenn Goering et Delheraes étaient présents 


à cette séance. 


Qe =- Et le sujet dont on a pearls éteit les 


reletions entre la 'ologne et le Reich Allemend ? 


Re - Il n'éteit pas question des relations 
polonaises, meis il s'agisseit des relations entre la 
Grande-Bretagne et l'Allemagne, Il n'e pas Sté question 


des relations avec la Polornese 
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Mre JUSTICE JACKSON - Bt Gœ ring désireit 


que les Anglais voient que l'Angleterre n'etteque pes 


l'Allemesne, ? 


li, BODE SCHARTZ - 1 n'a pes exprimé cela deans 
ce sens. Il a dit, comme je l'ai déjA& exprimé tout à 
l'heure que ces messieurs Anglais, lorsqu'ils rentreraient 
chez eux, devaient tout comme lui egir en feveur de la 


paix et faire va oir leur influerce. 


Qe = Ceci n*Steit-il pes en reletion evec les 


négociations polonaises qui se poursuiveient à ce moment ? 


Re - -e ne peux pas me souvenir qu'il 4tait 


question de discussions avee 14 Pologne. 


we ~ Que faisait deruenn Goering et étiez 
vous en relation avec lui lorsque le guerre avec la Pologne 


a commencé ? 
Re = J'éteis à Berlin à ce moment-lès 


Qe = Vos bureaux 4teient sous le commandement 


d'Hermann Goering ? 


Re - J'4teis alors sous les ordres d ' Hermenn 


oering . 


Qe - Quand evez-vous commencé A vow préperer 
pour que vos forces effectuent un mouvemmt en direction 


de le Pologne ? 


Re - Je ne veux pes donner de renseignements 
d'une veleur quelconque sur cette question. c'est l'effeire 
du Chef de l'Etet-lejor. Tout ce que je sais, c'est que 


Ta Mat AAR tn er 


?nvateMajor Gonsral avait 4t5 plusieurs fois 
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chez Gœ ring, ChBf de l'Aviation, et qu'il aveit discuté 
ces questions, Moi-même je ne seis pas de quelles forces 


il s'egisseit, ni de leur importence nums riques 


Mr, JUSTICE JACKSWN - Etiez-vous rr sent à 
le conférence eu cows de laquelle Hermenn Gœ ring 4 
informé que juste'’aprés Munich il avait eu des ordres 


de multipli r les forces eériennes par le coefficient cine, 


Bi, BODENSCHARTZ - Je ne peux pes me souvenir 


d'avoir essist£ à une conférence de ce genres 


E 


Qe - Vous Sevez que l'aviation a 4t£ augmentée 


fomsidsreblement apès Munich. 
Re - Non, je ne le sais pas, 


Qe - Il y avait un plan, et l'aviation a 4té 
développée conformément à ce plean., D'ailleurs je ne peux 
dire que ceci : l'evietion ellemende, au détut de la 


cémpagne de Pologne n'était pes à le hauteur des circons- 


tances. De même en ce qui concerne le metériel, 


M, LE PRESIDENT - Mr Justice Jackson, voudrt ez- 
vous quan lève l'eudience maintenant, ou préférez-vous 
continuer ? 

Mr JUSTICE JACKSON ~ Nous ne pow ras pas finir 


event l'heure du d4jeurers 


Me. LE PRESIDENT - Nous suspendrons maintenant 


le séence. 


(Le Tribunal suspend sa s£ence jusqu'à 14 he) 
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TRIBUNAL MILITAIRE INTERNATIONAL 


Séance du 8 Mars 1946 


ouverte à I4 heures, 


sous le présidence de LORD JUSTICE LAWRENCE. 


LE PRESIDENT.- Le Tribunal ne siégera pas en 
audience publique demain. 
Oui Général. 
RUDENKO.- Je prends la parole au sujet 
de la déclaration de l'avocat Dr STAHMER, par laquelle 
celui-ci a dit n'avoir pas le document. Je w parle 
de l'existence de ce document, mais je déclare à la 
de cette année, ce document, sous le 
nŸ URSS 54, en 50 exemplaires traduits en allemand, a 
été transmis à la chantre des documents. Nous pensions que 
nous n'étions pes obligés de présenter les documents indi- 
vidi ellement à chaque défenseur, estimant jue ces docurents 
puisqu'ils étaient à ls chambr e de documents, se trowa ient 


à la disposition de tous les défenseurs. 


419 


DR. LATERNSER. (Défenseur de 1'Etat-Major & O.K.w),- 
Il doit s'agit ici d'un malentendu au sujet du 


numéro de ce document. A l'époque, lors de l'audience pu- 


blique, M, le Représentant du Ministére Public Soviétique 


produisit ce document sous le n° URSS 64 , Tl n'a pas été 


diffusé : — 
fus s Ot ce document ne m'a pas été transmis, même apr: 
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deux demandes 4 la chambre d'information des avocats. 

LE PRESIDENT .- Nous vérifierons le fait. 

M, le Juge JACKSON ? 

Justice JACKSON.- Avant le printemps de 1945 si 
je vars ai bien compris, Hermann GOERING était un homme de 
grande influence dans les Conseils du Reich ? 

Général VON BODENSCHATZ.- Avant 1943 et jusqu'en 
1945, Hermann GOERING avait toujours accès auprès du Führer 
et son influence était très importante. 

Q-- En fait, c'était l'homme le plus important en 
Allemagne en dehors du Führer lui-même, n'est-ce pas ? 

R.- Il avait dans le Reich une très grande in- 
fluence. 

Q.- Les forces aéronsutiques étaient sa mission 
spéciale et son orgueil particulier, n'est-ce pas ? 

R.- Il était comme un vieil aviateur trés fier 
de pouvoir diriger et construire la Luftwaffe. 

Q-- Il avait plus de confiance en l'aviation com- 
me arme de guerre, que la Plupart des autres hommes de son 
époque, n'est-ce pas ? 

R.- Il était convaincu en tous les cas que la 
Luftwaffe était très bonne, et je dois répéter ce que j'ai 
déjà dit tout à l'heure : au début de la guerre, en I959, 
lå Luftwaffe n'avait pas encore acquis du point de vue di- 
rigeart , du point de vue matériel, du point de we instruc- 
tion, la préparation nécessaire à la guerre, 

&.~- Mais depuis cette premiére fois, Hernann GOR« 
RING s'est efforcé d'améliorer rapidement l'état de l t'avia- 
tion, n'est-ce pas ? 

Re- La construction de la Luftwaffe se fit rela- 
tivement vite. 


g.- Et le moment où vous aviez joint GOERING, i'ai 
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oublié à quel moment cela se passsit ? 

R.- Fin Avril 1943 chez Hermann GOERING. A ce mo- 
ment lå, il n'y eut pas encore de Commandant en hef au- 
près de la +uftwaffe, mais un Commissariat du Reich à la 
Luftwaffe. Mais à partir de ce moment on commença à cons- 
truire la Luftwaffe. Après 1955, après la proclamation de 
la liberté des réarmements, le rythme s'accéléra. 

Q.- Et la construction des forces aériennes fut 
essentiellement fa constituée par des bombardiers, n'est- 
ce pas ? 

R.- Ce n'était pas exclusivement des bombardiers, 


mais à la fois chasseurs et bombardiers, 


Q-- GOERING était également chargé du Plande 4 


R.- Il a reçu du Führer l'ordre d'exécuter le 
Plan de 4 Ans. 

Q-- Il détenait également diverses autres fonc- 
tions n'est-ce pas ? 

R.- Oui, Hermann GOERING en dehors de ses fonc- 
tions de Commandant en Chef de la Luftwaffe, était Direc- 
teur du Plan de 4 Ans. Au moment de la prise du pouvoir 
11 était Ministre de l'Intérieur de la Prusse : Président 
du Conseil de Prusse : Président du Keichstag et Reichsvolks- 
neister. 

&.-~- Je remarque que vous utilisez ici, comme vous 
l'avez fait dans votre interrogatoire par les représentants 
des Etats-Unis, le terme de 'prise du pouvoir’, Estait-ce 
une expression courante dans votre groupe pour décrire l'ac- 


css au pouvoir d 'Adolf HITLER, ? 


R.- Dans ce sens on ne peut pas dire cela, & ce 


moment c'était tout à fait légal, c'était le Parti National- 


Socialiste qui étatt le plus fort et qui fournissait le 
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Chancelier du Reich, et le Parti le plus fort avait 
les moyens et la plus grande influence. Il ne faut pas dire 
que le pouvoir a été pris, le Parti National-Socieliste 
avait simplement parmi les Partis la situation la plus 
influente, et c'était tout à fait légal, 

Q-- Alors 11 faudra changer ce terme de ‘prise 
du pouvoir!, 

E.- Oui, on doit changer cela, c'était plutôt 
une gr expression employée par la presse, et c'était le 
presse de l'époque qui s'en servait surtout. 

Q-- GOERING poursuivit ges relations sans rup- 
ture officielle avec HITLER Jusqu'en 1945, n'est-ce pas ? 

R.- Jusqu'en 1945, 11 n'y eut pes de rupture ou- 
verte. C'est seulement tout à fait à la fin, comme je l'ai 
dit tout à l'heure, qu'11 yeut l'arrestation, 

&.- L'arrestation fut done le premier indice de 
rupture ouverte qui se produisit entre HITLER et @OERING ? 

R.- Oui ce fut la première grande rupture, vis 
a vis de l'extérieur, entre ces deux hommes, mais depuis 
l'année 1945 comme je l'ai dit tout à l'heure, 11 y avait 
dans leurs rapports des divergences qui allaient s'agera- 
vant. 

Q-- Mais cela était gardé secret vis 4 vis du 
peuple allemand ? 

R.- Ceci n'était pas visible de l'extérieur, 
c'était une évolution qui eut lieu du printemps 1943, peu 
à peu, jusqu'en 1945, d'abord assez faible, puis la tension 


devint de plus en plus forte, 


s.- Quand l'arrestation eut lieu, fut-elle opérée 


par les S.S, ? 


R.- Je l'ai seulement entendu dire, qu'un Komman- 
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do de S.S, se serait rendu à Obersalzberg pour arrêter 
Hermann GOERING dans sa petite maison, et qu'il y serait 
retenu. Peut-être que le témoin qui sera entendu tout à 
l'heure le Colonel VON BRAUTCHISCH, qui a ssistait è cet- 
te arrestation et qui a été arrêté lui-même, pourra don- 
ner des détails, 

&.- Vous n'avez pas été arrêté par les S.S. ? 

R.- A cette époque, depuis le 20 Juillet 1944 
ou je fus griévement blessé, j'étais à l'hôpital. J'étais 
près de Bertchesgaden à Bad Reichenhall en convalescence, 

&.- Chaque fois quil y avait des confémees sux- 
quelles vous assistiez, n'était-11 pas habituel de voir 
& la fin d'un discours d'HITLER aux groupes orésents, 
GOERING en tant qu'homme supérieur en rang, assurer le 
FÜhrer, au nom des autres officiers de leur appui total 
pour tous ses projets, 

R.- Je n'ai pas assisté à toutes les conférences, 
je n'y étais que comme audi teur seulement. Dans les con- 
férences auxquelles j'ai participé, de temps à autre, 11 
y avait un mot du Reichsmarschall exprimant que le désir 
du Führer devait être exécuté, mais je ne me souviens pes 
maintenant d'une de ces conférences, 

&-~ Vous ne pouvez vous Souvenir d'aucune confé- 
rence au cours de laquelle ceci ne se serait pas produit ? 

R.- Oui cela ne s'est pas toujours produit, ce 


n'était pas la règle générale qu'il fasse cela, ay Reichstag, 


Hernann GOËRING a toujours feit un discours 4 la fin deg 


réunions. Après une séance du Reichstag il exprimait sa 


confiance en Adolf HITLER. 
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Q.- Est-cé qu'il ne faisait pas cela à chaque 
réunion d'officiers auguellegle Führer était présent. 

R.- Je vous prie de répéter cette question, 
je ne l'ai pas très bien comprise, je m'excuse mille 
fois. Je voudrais expliquer que par ma blessure j'ai 
perdu l'oule pour 60 %, c'est pourquoi je demande, je 
m'en excuse, la répétition des questions. 

&.- Très bien. Connaissez-vous une conférence 
quelconque entre HITLER et ses hauts commandants d'armée, 
au cours de laquelle GOERING n'ait pas clos la réunion 
par une assurance de loyauté et d'appui dotal de la part 
des officiers envers HITLER. 

R.- Les conférences auxquelles j'ai participé 
comportsrent ces sortes de conclusions, mais 11 y eutdes 
conférences où rien ne fut dit. Quand le Führer eut fini 
de parler tout avait été dit. 

Q-- En 1943, quand GOERING commença à perdre son 
influence sur HITLER, c'était une Période très embarras- 
sante pour GOERING n'est-ce pas ? 

R.- Hermann GOERING souffrait beaucoup de ces 
faits, 11 m'a dit à plusieurs reprises qu'il en souffrait 


énormément, 


Q.- Il souffrait du fait que le Führer perdait 


confiance en lui ? 


B.- Comment ? Fuis-je demander qu'on répète en- 
core une fois ? 
Q.- Il souffrait °de ce que le Führer perdait 
confiance en lui ? Etait-ce là la cause des es souffrances 
_ Re- Cela a pu y Contribuer, mais 11 y eut des di- 


vergences de vue au sujet de la Luftwaffe, 


Q-- Et en venant au Printemps de 1945, est-ce qu til 





H0514 — 0052 


était évident pour vous et pour lui que la guerre était 
perdue pour l'Allemagne ? 

B.- Cela je ne peux pas le dire, le Reichsmarschel 
— dit cela en 1948 ; il ne m'a pas dit que la guerre 
était perdue, mais seulement qu'il y avait de grandes dif- 
ficultés, que cela devenait dangereux. Je ne me souviens 
pas que le Reichsmarschall m'ait dit que la guerre était 
définitivement perdue au Printemps de I943, 

g,- Le Reichsmarschall a donné son assurance au 
peuple allemand n'est-ce pas, qu'il n'était pas possible 
que c e peuple soit bombardé comme Varsovie, Londres et 
d'autres villes l'avaient été. 

R.- A ma connaissance, il n'a pas donné d'assu- 
rance sus cette formes Au débutde la guerre, lorsque no- 
tre Luftwaffe ou plutôt lorsque les grends succés en Polo- 
gne et France étaient évidents, il a dit eu peuple alle- 
nand, que le Luftwaffe resterait à sa plece, et ferait 
tout pour éviter à notre pays de grandes attaques. A cet- 
te époque il jugeait ceci parfaitement justifié, le dé- 
veloppement ultérieur n'a pas pu être prévu eussi cleire- 
ment. 

g-- Mais alors il avait donné sa garantie au peu- 
ple allemand, que la Luftwaffe sereit à même d'écarter les 
bombardiers ennemis de l'Allemagne., 

GR.- Je ne me PRES OR auiii ait donné au peuple 
allemand une assurance ouverte ou officielle, sous forme 
d'un grand discours ou dtun décret. On a dit de la Luft- 
waffe allemande, eprès les succès de Polosne et de France, 
qu'elle serait très forte. Une annonce officielle, & ma 


connaissance, n'a pas été faite au peuple allemand, 


&.- En tous cas, 11 devint epparent au Printemps 
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donnée, n'était que trompeuse, illusoire, 7? 

R.- En 1945 la situation était toute différente, 
car l'aviation américaine et anglaise était extrêmement 
forte. 

Q.- Il était juste également, que les défenses 
anti-aériennes de 1'Allemagne se trouvaient parfaitement 
incapables de faire face à la situation ? N'est-ce pas 
là un fait ? 

R.- La défense anti-aérienne de l'Allemagne était 
tres difficile, car elle ne reposait pas uniquement sur 
les équipes d'aviateurs, 11 y eut également une guerre de 
radio, de technique, dans laquelle l'ennemi nous était 
bien supérieur. Ce n'était pas uniquement une lutte dans 
les aîrs, mais également une guerre de radio. 

Q-- Il était devenu évident que l'Allemagne ne 
pouveit pas faire face à la situation en 1945, n'est-ce 
pas ? 

R.- Oui, mais en 1945 ce n'était pas tellement 
évident, 11 y eut des variations, des hautset des bas, 

On faisait des efforts pour développer la production des 
‘Chasseurs, en diminuant celle des bombardiers, mais on ne 
pouvait se rendre compte parfaitement qu'il était impossi- 
ble de s'opposer avec succès à l'aviation ennemie, Ceci 

ne devint visible qu'à partir de mi-1944, 

Q-- Le Führer perdit sa confiance en GOERING au 
fur et à mesure que croissait le bombardement de l'Allema- 
gne, n'est-ce pas ? 

R.- Oui, à partir a moment où l'aviation britan- 
nique commença ses attaques massives sur les villes alle- 
mandes. Surtout au moment où ily eut la première attaque 
sur Cologne. A partir de ce moment 11 était visible que 
des divergences de vues, d'abord assez légères, s! 


élevaient 


entre ces deux hommes, 
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s.- Et HITLER accusa GOERING, n'est-ce pas, 
de l'avoir trompé quant à la force de la défense aérien- 
ne de l'Allemagne ? 

| E.- J'ignore si le Führer a bl&mé le Maréchal 
du Reich. Les entretiens entre Adolf HITLER et le Maréchal 
du Keich étaient toujours, malgré toute la tension, très 
modérés. Les critiques seratent devenues plus violentes 
en 1944 ou 1945, mais je n'y assistai¥ plus, car depuis 
le 20 Juillet 1944 je n'étais plus en service. 

&.- Je ne crois pas vous avoir posé la question 
ou du moins je n'aveis l'intention de le faire, qu'HITLER 
l'avait accusé d'affirmations trompeuses, mais seulement 
qu'il l'accusait de s'être mépris sur le force de la dé- 
fense aérienne de l'Allemagne, Est-ce que cela n'était 
pas généralement entendu dans votre cercle ? 

R.- Non, on ne peut pas parler d'une erreur. 

Les faiblesses de la Luftwaffe ont également été annoncées 
au Führer, 

Q.- Quels étaient les efforts déployés par l'ac- 
cusé GOERING,-dont vous venez de varler,-efforts prodi- 
gieux pour resaisir son influence sur le Fithrer.? 

R.- Lorsqu'il y eut de telles conférences, le 
Maréchal du Reich, par mon intermédiaire, fit demander 
de pouvoir y assister, Le Maréchal du Reich vint à plu- 


que à! 
sieurs reprises et plus souvent @8 æs'habitude au Quartier 


Général du Führer, Il me dit également :"J'essaterai tout 


pour posséder à nouveau l'ancien contact avec le Führer", 
Q-- Et il déploya des efforts particulier, après 
le Printemps de 1944, pour éviter de vexer ou d'offenser 
le Führer d'une manière quelconque ? 
R.- Je ne peué plus rien dire de l'année I945 


car je n'étais plus en service, je n'avais plus de rapvorts. 
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&-- Le bombardement des villes allemandes était 
devenu réellement ennuyeux, en raison des critiques sé- 
véres que portait le peuple contre le Gouvernement, en 
I944, n'est-ce pas ? 

R.- Le peuple allemand a terriblement souffert 
de ces bombardements, et je ne puis dire qu'une seule 
chose, c'est qu'Adolf HITLER en a souffert le plus. Au 
moment d'annoncer le bombardement d'une ville allemande 
il était très accablé, de même que le Maréchaldu Reich, 
car les horreurs d'un tel bombardement étaient terrifian- 
tes. Moi-même j'ai vécu quelquestuns de ces bombardements 
à Berlin, et celui qui les a vécus ne les oubliera iamais 
de sa vie. 

Q.- Et cela n'est-ce pas, devenait très embar- 
rassant pour HITLER et pour le Maréchal du Reid , d'ex- 
pliquer au peuple allemand ce qui se passait ? 

R.- On n'avait pas à expliquer ceci car le peu- 
ple allemand le sentait lui-même ; aucune expligation n'a 
été donnée, on a seulement fait savoir que toutes les me- 
sures possibles seraient prises pour minimiser le danger, 

Q-- Et à cette époque vous saviez, tout aussi 
bien que le Maréchal du Reid , qu'aucune mesure ne permet- 
trait de faire face à ce danger ? 

R.- Non, non, et non, j'ai déjà dit tout à l'heu- 
re, qu'il s'agissait d'une guerre de radio, et il y eut 
un moment où nous avons pu trouver des moyens pour contre- 
carrer les tentatives de l'ennemi, 

Qe- Lorsque la déclaration a été faite au peuple 
allemand, que toutes les mesures seraient prises, adez-vous 
à ce moment là à votre disposition des moyens efficaces ? 


Vous saviez bien qué vous n'en aviez pas pour empêcher le 


bombardement des villes allemandes ? 
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R.- Ah, si, si... 

g-- Alors quelles étaient done ces nesures que 
vous aviez à votre disposition ? 

R.- Nous avions les moyens suivants : protéger 
per la D.C.A. les centres les plus importants ; puis les 
moyens de radios, les émetteurs de brouillage qui ont per- 
mis de troubler les radios des avions ennemis, 

Q-- Les efforts pour satisfaire le peuple alle- 
mand qui souffrait des bombardements aériens, étaient-ils 
l'objets d'un grand souci de la part du Maréchal du Reich 4 

R.- Le Maréchal du Reich avaient un grand inté- 
rêt à ce que la population soit édifiée à ce sujet 

Q-- Il vœulait satisfaire le population d'une 
manière quelconque, n'est-ce pas ? 

R.- Oui, satisfaire c'est beaucoup dire, mais 
11 donna son assurance au peuple allemand qu'il mettrait 
tout en oeuvre pour stopper ces attaques. 

Q-- Avez-vous w le Maréchal du Reich et HITLER 
au moment où les rapports parvensient sur le bombardemen t 
de Varsovie, de Rotterdam et de Covery ? 

R.- Je nè me souviens pas avoir été présent au 


moment de ces annonces, 

a-- Vous ne les avez jamais vw régir d'une ma 
nière juelconque à Propos de ces bombardements je suppwe ? 

E.- Je sais seulement que Varsovie éteit une for- 
teresse qui fut occupée par l'armée polonaise, fortement 
occupée., Il y avait une bonne artillerie et les forts é=- 
taient occupés, A deux ou trois reprises Adolf HITLER a 
fsit annoncer qu'on évacue la population civile de la vil- 
le. Ceci futr efusé et on ntévacuait que les diplomates 


et E s parlementaires un par un. L'armée polonaise défen- 
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dait trés durement la ville avec une succession de forts, 
de l'intérieur même de la ville l'artillerie lourde était 
mise en action, et c'est à ce moment là seulement, lors- 
que l'ultimatum... je veux dire lorsque la demande d'A- 
dolf HITLER fut refusée, que à ébuta l'action, 

Q.- Que pouvez-vous dtre à propos des fortifi- 
cations de Coventry ? 

Le Re- Coventry n'était pas une forteresse, mais 
Coventry était une ville ou se trouvait l'industrie-clé 
de l'aviation ennemie, une ville dans laquelle on cons- 
truisait les moteurs d'avion, une ville dans laquelle 
se trouveient, d'après mes connaissances, beaucoup d'u- 
sines de pièces détachées d'avion. À l'intérieur de la 
ville, l'aviation a reçu l'ordre de ne bombarder que les 
cent res industriels. Si la ville a été touchée ceci était 
inévitable d'après les moyens de navigation de l'époque. 

&.- Vous avez été interrogé en Novembre 1945, 
n'est-ce pas, par le Colonel WILLIAMS ? 

R.= Oui j'ai été interrogé c'est exact. 

Q.- Et le Colonel WILLIAMS vous a demandé des 
renseignements sur certains incidents provoqués le long 
de la frontière polonaise en 1959 n'est-ce pas ? 

&.- Oui 11 m'a interrogé à ce sujet. 

Q-- Voudriez-vous indiquer au Jribunalc e que 
vous connaissez sur ces incidents créés par provocation 
le long de la frontière polonsise ? 

B.- Je ne sais rien de positif, on m demandé =- 
c'est le Colonel WILLIAMS qui m'a posé cette question - 
si j'étais au courant de l'existence de l'émetteur de 


GlLeiwitz, j'ai répondu que je n'en savais rien, Les évè- 


nements de la frontière polonaises ébatent semblables à 
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ceux de la frontière tchèque, Il n'y eut 14 qu'une im- 
pression subjective, on pouvait déduire que cela était 
voulu, mais je n'ai jamais vude documents positifs prou- 
vant que de notre côté une certaine mise en scène avait 
été préparée, 

Q.- N4avez-vous pas dit au Colonel WILLIAM le 
6 Novemlre 1945 ce qui suit : 

"J'en ai entendu parler, mais personnellement à 
l'époque j'avais l'impression que toutes ces provocations 
qui avaient lieu avaient leur ogine de notre côté, du 
côté allemand, mais comme je l'ai dit je n'en ai aucune 
preuve réelle bien qu'ayant toujours eu cette impression," 

N'avez-vous pas déclaré cela ? 

R.- Oui j'ai déclaré cela. 

ge - Et que vous aviez parlé à des personnes sur 
cette question, qui vous avatent communiqué cette même 
impression, est-ce exact ? 

R.- Non, je ne peux plus trés bien me souvenir, 
je sais seulement que par la presse,par les annonces de 
presse, j'ai eu des soupçons, 

&.- On vous a posé cette question, n'est-cepas, 

avez répondu : 

"Q.- Avez-vous eu l'impression que ce qui a paru 

presse et ces inciderts mi ont été signalés n'é. 
talent pas exacts ? Qu'ils étaient Simplement créés pour 
provoquer un incident, prétexte à une invasion ?" 

Et n'avez-vous Pas fait cette réponse : 

"R.- J'avais ce Sentiment, je ne puis p&s le prou- 
ver mais je sais posi ti vement que j'avais cette impr 


ession 
que tout avait été mis en scène par nous," 


N'avez-vous pas fait cette réponse à la question 


que je viens de citer ? 
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R.- Le protocole le prouve, vous l'avez lu, 
Si c'est dans le procès-verbal je l'ai dit, maispour 
l'instant je ne me souviens pas du texte exact. 

Q-- Vous ne niez pas le fait cependant ? 

R.- Du point de vue sentimental, mais c'est une 


opinion tout à fait subjective. 


Q.- Mais c'était là votre opinion ? 
R. 


- Oui. 

g.- Maintenant je vous demande si vous n'avez 
pes été interrogé sur le désir du Führer de déclarer la 
guerre à la Pologne, et si vas n'avez pas donné cette 
féponse : 

"Monsieur, ilest très difficile de répomre à 
cette question, mais sous la fot du serment je crois pou- 
voir dire que le Ftihrer désirait la guerre contre la Polo- 
gne, j'ai su qu'il désirait une guerre contre la Pologne 
par tout son entourage et par les remarques qui étaient 
faites autour de lui. J'étais présent la nuit ou HITLER 
donna à HENDERSON ses conditions : 11 voulait Dantzig; et 
je conclus d'après la conférence que le Führer eut avec 
l'Ambassadeur, = j'eus l'impression - qu'il ne désirait 
pas à proprement parler que les Polonais acceptent ces 
conditions," 

Avez-vous rat venauk fait cette réponse a u 
Colonel WILLIAMS ? 

R.- Je puis répliquer à cela que je n'ai pas as- 
sisté à la conférence, si j'ai dit cela c'est que je me 
Suis mal exprimé. Je ntai pas assisté à l'ert retien du 
Führer avec (MNDERSON, mais je me suis trouvé à l'extérieur 
dans les anti-chambres, et là J'ai pu entendre discuter les 
différents groupes. Les uns disaient ceci, les autres di - 


salent cela, et j'en ai déduit que les conditions posées 
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à ANDERSON pour les Polonais nécessitaient une réponse 
dans un délai tellement bref - le lendemain midi - qu'on 
y trouvait une certaine intention dissimulée, 

Q-- Voici done l'impression que vas avez eue 
du fait que vows vous trouviez dans l'anti-chambre, et 
vous avez pu échanger des propos avec l'entourage d'HIT- 
LER ette nuit 1A ? 

R.- C'étaient des Adjoints, des Chefs de la 
presse, ces hommes étaient dans l'antichambre sans par- 
ticiper aux conférences. 

&.- Je désire vous poser encore une question, 
pour bien éclairer tout cela,sur votre interrogatoire., 

Ne vous a-t-on pas posé la question suivante $ 

"Alors nous pouvons résuner votre témoignage de 
ce matin en disant que vous saviez en I958, plusieurs mois 
avant l'attaque de l'Allemagne contre la Pologne, qu'HIT- 
LER avait absolument l'intention d'attaquer la Pologne 
et de mener une guerre d'agression contre ce pays." 


Est@ece exact, et n'avez-vôus pas fait cette ré- 


"Je puis Simplement dire avec certitude qu'après 
la nuit où il a dit à ANDERSON qu'il voulait Dantzig et 
le Corridor, à partir ce moment, j'étais certain qu' HIT- 
LER avait l'intention de mener une guerre d'agression." 
Vous at-on posé cette question, et avez-vous fait 


cette réponse ? 


R.- Si c'est reproduit ainsi ay procès-verbal 


Je l'ai bien ait, 


Q-- Si ce n'était pas dans le procès-verbal, ce 


serait tout de même le sens de wtre témoignage actuel 


n'est-ce pas ? 
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R.- Ma définition était précise, dans ce sens 
qu'en raison de 1a transmission des exigences d'Adolf 
HITLER vis à vis d'ANDERSON, et du délai si bref, je 
déduisais qu'il y avait une certaine intention.C'est ce 
que je voudrais exprimer de façon précise maintenant. 

Q.- Je demanderai à ce que l'on vous montre 
le document L-79, U.S.A. 27. 

Vous avez déjà vu cette pièce sup want, n'est- 
ce pas témoin 2 

en 

R.- Ce document m'a été communiqué ps? copie 
par M. le Colonel WILLIAMS. J'en at vu une copie, et je 
lui ai dit que personnellement je ne me souvenats pas 
d'y avoir assisté. Mais si mon nom figure ici sur le 
procès-verbal, j'y ai assisté. 


&.- Votre nom figure sur le document n'est-ce 


R.- Oui, donc j'y ai assisté. Je ne me souviens 
pas du thème de cette conférence. J'ai dit au Colonel 
WILLIAMS à l'époque qu'on a certainement parlé de cela, 
parce que le Colonel SCHMUNDT dont je connats l'écriture, 
l'a inscrit et j'en ai eu une copie. Le Colonel SCHMUNDT 
était un homme qui faisait ses statistiques et ses ins- 
criptions d'une façon extrêmement consciencieuse, 

g-- Et tout cela est de son écriture ? 

R.- Ici comme je le vois. 

Q-- Et c'est signé du Colonel SCHMUNDT ? 

R.- Signé par le Lieutenant-Colonel SCHMUNDT, 
Oui; la correction qui s'y trouve n'est pas de sa main, 

&-- Mais le corps du document s'est biende sa 
main n'est-ce pas ? 


R.- Que vœlez-vous dire ? 
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Q.- Le corps du document, le texte, est de son 
écriture ? 


R.- Oui c'est de sa propre écriture, je la con- 


Q.- Et lorsqu'on vous a interrogé sur ce point, 
lorsque le Colonel WILLIAMS vous a posé la question, vous 
avez eu le temps de lire, et vous avez dit je crois que 
"les pensées exprimées ici sont exactes, ce sont bien les 


pensées gue le Führer nous a exposées dans le cercle 6- 


troit de ses auditeurs", 


Vous avez fait à ce moment 14 cette déclaration, 
n'est-ce pas ? 

R.- Oui, oui, j'ai dit cela, 

&.- Et vous avez dit : 

"Je ne puis me souvenir si ces choses ont été 
exprimées ce jour là, mais il est exact que les pensées 
exprimées ici soient les pensées d'Adolf HITLER," 

Vous avez dit cela au Colonel WILLIAMS ? 

R.- Out, j'ai dit cela au Colonel WI#LLIAMS, 

&.- C'est tout ce que je désire vous poser comme 
question sur ce document. 


Je désire maintenant que l'on vous montre l'ori- 


ginal 798-PS, U.S.A. 29. 


eee 


R.- A ma connaissance ce discours du Führer me 
fut montré en copie par le Colonel WILLIAMS, 

Q-=- Oui c'est exact, et vous avez dit alors, 
n'est-ce pas, que vous ne vous Souveniez pas si vous étiez 


present ou pas, mais que les pensées qui étaient exprimées 
D © eee 





* i 


8/3/46 


R.- Que les pensées qui y étaient exprimées 
étaient exactes, 


Q-- Elles sont exactes ? Bon c'est tout lè- 


R.- Je dois dire qelque chose encore, jtai es- 


y 


sayé de parler une autre fois au Colonel WI#LLIAMS, mais 


je n'ai pas pu le joindre : j'étais probablement présent 


lors de cette conférence, 

Q-- Bon, nous accepterons maintenant cette dé- 
claration et nous ne pousserons pas plus loin. 

Je demande à ce que l'on vous montre le n° — 
PS, U.S.A. 580. 

Est-ce 14 votre écriture ? 

R.- Oui c'est mon écriture, 

Q.- Et signé par vous ? 

E.- Oui, 

Qe- C'est une note sur une conférence du 2 Décem- 
bre 1956, n'est-ce pas ? 

Ris Oui, oui. 

S-- Vous avez préparé ce mémorandum pour vos dos- 
siers, est-ce exact ? 

R.- Oui c'est une note de dossier, 

s- Le Général GOERING était présent à cette con- 


férence, est-ce exact ? 


R.- Il a dû la diriger, out. on voit là : "Présents: 
Colonel-Général GOERING..." 

Q-- Mais dans les notes 11 est précisé que c'est 
lui qui a présidé la conférence et qu'il la menait, n'est- 
ce ms ? 


Re- Oui. 
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Q-- Etaient également présents : MILCH, KESSEL- 
RING et tous les autres qui sont énumérés dans la liste 
figurant en tête des notes, 

à R.- Oui. 

&-- Et vous avez noté ensuite que GOERING a 
dit ... oh, à propos, tous ces hommes étaient en liaison 
avec les forces armées de l'Allemagne n'est-ce pas ? 

R.- C'étaient tous des hommes de la Luftwaffe, 
les maitres de l'époque. Le Général MILCH éteiæst à l'ar- 
mement, le Lieutenant-Général KESSELRING Chef d'Etat-Major, 
c'étaient tous des hommes ayant des positions de di ri geants 

&.- Vous dites qu'ils S'occupaient tous de l'a- 
viation ? Et cette réunion a eu lieu le 2 Décembre I936 ? 

Oui, 

Et GOERING ouvrit la conférence en disant 
que la presse mondiale était excitée au sujet du débar- 
quement de €0#@ 5.000 volontaires allemands en Espagne, 
qu'il y avait des protestations offid elles de la Part 
de la Grande-Bretagne, ainsi que de la part de la France ? 

R.- Oui. 

Q-- Ensuite GOERING dit que la situation généra- 
le était très sérieuse, et qu'il prenait sur lui toute la 
responsabilité n'est-ce pas ? 

E.- Oui la Situation générale était sérieuse, 
L'Angleterre armait de na veau, il fallait prendre des 


mesures. 


Qe- Il dit ensuite n'est-ce pas, que le silence 


jusqu'en I94I était désirable, "cependant nous ne pouvons 


savoir s'il y aura des protestations avant. Nous sommes 


tous sur pied de guerre, 11 se trouve Simplement qu'aucun 


* 
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coup de feu n'a été tiré jusqu'à maintenant," 
R.- Oui c'est consigné dans ce procès-verbal. 
Q.- Et 11 dit également n'est-ce pas, qu'au 
début, en Janvier 1937, toutes les usines de production 
pour l'aviation devaient marcher comme si la mobilisa- 
tion avait été ordonnée, 

Oui, oui, on a dû en parler si je l'ai écrit. 

C'est là dans le texte n'est-ce pes ? 

Oui c'est contenu dans ce procès-verbal. 

Consigné de votre écriture ? 

Oui. 

Maintenant, vous avez déclaré que GOERING 
n'avait aucune connaissance particulière des mesures pri- 
ses contre les Juifs avant la date du 16 Novembre 1938. 

R.- Ovi, je le déduisis du fait que le lendemain 
11 était très abattu lorsqu'il vint me voir. 
Q-- Il en a été informé le jour suivant ? 


R.- Le lendemain ce fut reproduit dans les jour- 


Q-- Vous avez dit qu'il s'est plaint, qu'il a 
élevé des protestations contre les personnes qui avstent 
poussé à ces manifestations. 

Re- Ceci m'a été dit per le Capitaine WIEDEMANN 
qui était ici prisonnier avec moi. Il m'a dit qu'Hermann 
GOERING, quelques jours aprés, avec des documents, se se- 
rait rendu chez le Führer pour porter plainte contre ces 
événements, 

s.- De qui se plaignait-i1 ? 


R.- Ah, il ne me l'a pas dit. WIEDEMANN m'ta Seu- 


lement dit qu'il s'était plaint dé HEYDRICH et de GOE BBELS. 


Q. - Votre réponse ne m'est pas parvenue, 


R.- WIEDEMANN m'a raconté =- je ne l'ai pas aporis 
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directement d'Hermann GOERING - mais WIEDEVNANN m'a ra- 
conté que les auteurs auraient été HEYDRICH et GOEBBELS. 

Q-- HEYDRICH et GOEBBELS étaient tous deux des 
hauts fonctionnaires du Gouvernement d'HITLER ? 

R.- Le Dr GOEBBELS était Ministre de la ropa- 
gande du Reich, et HEYDRICH était le Chef de la Gestapo. 

Q-- Immédiatement à la suite de ces pogromes 
GOERING 
#EfERE éteit au courant et élevait des protestations au- 
près d'HITLER contre le fait que les instigateurs étaient 
des hauts fonctionnaires du régime hitlérien? 

R.- Je ne connais pas les détails de ce qui a 
été dit, c'est seulement le Capitaine WIEDEMANN qui pour- 
rait en témoigner, 

&.- GOERING était alors à l'apogée de son influen- 
ce, tant auprès d'HITLER que du pays tout entier, n'est-ce 
pas ? 

R.- Il avait la plus grande influence à l'époque, 

&.- Et j'ai cru comprendre que vous avez dit 
qu'il a immédi atement réuni les Gaukeiters.? 

R.- Cette réunion de Gauleiters eut lieu quelques 
semaines plus tard, J'en ai seulement entendu parler par 
l'ancien Gauleiter de Styrie Dr UEBERREITER, qui se trouve 
ici en captivité avec moi. Ce Gauleiter a assisté à cette 


réunion, 


%+- Combien de temps a-t-4] attendu avent de con- 


Voquer cette réunion ? 


Re~- Le Dr UEBERREITER m'a dit quelques semaines 


plus tard, 
Q-~ Etiez-vous au courant du fait qu'il a convo = 


qué une réunion le I2 Novembre 1938 à son bureau, au Minis- 
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tère du Reich pour l'avietion ? 

R.- Je ne me souviens pas de cela. 

Q.- Et vous wouvenez-vous si HEYDRICH et GOEBBELS 
étaient présents à cette réunion, ainsi que bien d'ąutres 
encore ? Est-ce là la réunion que vous venez de mention- 
ner ? 

R.- Il faudrait demander cela peut-être au Dr 
UEBERREITER qui a assisté à la réunion. Il m'a dit qu'en 
dehors des Gauleiters il y avait GOEBBELS. Cela il me 
l'a dit. 

gd. Et était-ce dans l'habitude de GOERING d'a- 
voir des procès-verbaux des conférences qu'il tenait ? 

R.- Hermann GOERING avait toujours des sténos 
qui prensient des procès-verbaux de ses réunions, 

Q.— Et vous voulez que nous pensions que GOERING 
a été très ému et confondu par ce qui s'était produit à 
l'égard des Juifs dans la nuit du 9 au IO Novembre 1958 ? 

R.- Oui, cela n'était pas dans ses idées, comme 
je l'ai déjà dit tout à l'heure. Il a dit que c'était une 
grande injustice, une sottise économique, et que cela al- 


lait faire du tort à notre réputation à l'étranger, Le 


Dr UEBERREITER m'a dit que c'est dans ce sens qu'il a par- 


lé aux Gauleiters, 
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Me JUSTICE JACKSON. = Vols est-il connu 


que le 12 novembre, deux jours après ces pogromes, Goering 
promlgue l'ordre suivant : il condammait tous les ‘Jui fs 
à un billion de R.M., confisquait leurs assurances et pro- 
mulgueit un nouveau décret qui les excluait de la vie éco- 


nomi que. Etes-vous au courant de ces faits ? 


Me VON BODENSCHATZ. = J'en ai entendu 
parler. Mais, au moment de l'élaboration de ce decret, sui- 
vant le règlement, je n'avais rien à y voir, je n'étais qu’ 
ad judant militaire. 


Qe = Ces écrits ont été promlgués deux jours 
après les pregrd@mes qui, paraft-il, ont ému Goering jus- 
à un tel point qu'il a élevé des protestations. Est-ce 


exact ? 
Re = La date précise, je ne la connais pas. 
Qe = C'est tout. 


M.GRIFFITH HONES. = Plaise à la Cour, je 
n'ai qu'une question que je veux éclaircir, Vous avez men- 
tionné une réunion qui a eu lieu dans le Schlesvig- Hols- 
tein en juillet, ou en aôut 1939, à laquelle Goering ren- 
contra un certain nombre d'Alglais, Vous avez indiqué ces 
Anglais, la première fois que vous les avez mentionsés, 
comme étant membres du Gouvernement, et la seconde fois 
que vous les avez mentionnés, conme des techniciens écono- 
mi ques. 

R. = D'après mes souvenirs, il s'agissait 
Ge spécialistes dirigeants économiques anglais, et non 


de membres du Gouvernement. 


Qe =- Je vous remercie de cette information, 


oof 
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Serait-il exact de dire que c'était des honmes d'af~ 
faires et des honmes d'industrie parmi les plus élevés, 
et qu'ils n'avaient aucune relation avec le Gouvernement ? 

R. = 3 ne Sais pas quelle influence avaient 
ces hommes, mais Hermann Goering a dit à la fin que ces 
Messieurs devaient faire valoir leur influence auprès des 
autorités compétentes en Angleterre, en faveur de la paix. 

Q. = Savez-vous que cette conférance entre 
Goering et ces messieurs eut lieu sur l'indication de 
Dahlerus ? 

R». = Dahlerus a dû faire cette liaison, mais 
je ne m'en suis souvenu qu'après un entretien avec M. le 
Défenseur Dr. Stehmer, qui a parlé auparavant éecette af- 
faire avec moi. Le Dr. Stahmer m'a dit que M. Dahlerus Sa- 
vait que ces messieurs auraient été priés de venir en Al- 
lemagne, et à la suite de cette information, je crois que 


M; Dahlerus aurait demandé à ces messieurs de venir, 


Q. - Savez-vous que le but poursuivi par 
Dahlerus était que les personnalités dirigeantes allemandes 
et anglaises se rencontrassent, afin d'arriver à un accord 


concernant leurs points de vue respectifs. 


R. - M. Dahlerus a été vu per moi à Berlin, 
après ces entrevues et à cette occasion, j'ai eu l'im- 
Pression qu'il croyait très important qu'entre l'Angleterre 
et l'Allemagne la paix soit meintenue. Avec l'aide du Ma- 
réchal Goering, il aurait dû assurer la liaison avec ces 


mi lieux influents anglais, 


Qe = Une derniére question : savez-vous gueł 


RELRRERRRRÉ qu'en aménageant cette réunion, et au cours 


des négociations qui suivirent s Dahlerus insisteit sur le 
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point de vue britannique qu'il s'efforçait de faire valoir 
auprès de Goering et en particulier essayait d'impressi onne 
Goering par le fait que les Anglais perdaient patience, en 
ce qui concerne la politique agresai ve poursuivie par le 


gouvernement allemand, 


R. - Je ne peux me souvenir de ce que vous venez de 
mentionner. Je ne me souviens pas d'avoir parlé de cela à 


Dahlerus. 
Q. - Très bien. 


LE PRESIDENT. - Y a-t-il d'eutres questions àposer ? 
Dr. Sthhmer, désirez-vous examiner à nouveau ce témoin ? 


IR: STAEMER. - Cui, j'ai encore une question à lui 


poser. 


— — 


IR. STAHMER. - Dans le procès-verbal du 2 Décembre 
1936 que l'on vous a montré tout à l'heure et que vous 
avez devent vous, on n'a pas lu entièrement un paragraphe 
que j'estime essentiel pour l'explication de cette entrevue. 
Tl y est dit : "Le situation générale est très sérieuses. 
La Russie veut le guerre, l'Angleterre arme considérablement; 
donc ordre, à partir d'a jourd'hui, d'être prêt. Pas d'égaré 
pour les difficultés financières, Le Colonel général prend 
la pleine responsabilité". 

Est-ce que cet "ordre à partir d'aujourd'hui d'être 
prêt" a été donné uniquement parce que la Russie, conme cela 

désirait 

est dit ici, téstex le guerre et parce que l'Angleterre 
armai t beaucoup. Etait-ce là le motif z 


R. = Que voulez-vous dire ? 


Qe = Est-ce que l'"ordre à Partir d'aujourd "hui d'être 


/ 
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prêt", la situation générale étant sérieuse, était le moti f? 


R. = Il n'y avait pas une intention agressive mais 


défensive. 
Q- - Répétez encore une fois, témoin. 


R. =- Ce n'était pas une mesure agresrive mais défen» 


sive, à mon avis. 
Q» = Répétez encore we fois. 
R. = Il n'y eut pas inténtion agressive mais défensi ve. 


Q. = Il est dit : "Le Colonel Général prend la Pleine 
responsabilité". Est-ce que cela se réfère au fait que l'on 
ne devrait pag prendre en considération les difficultés 


financières ? 


R. =- Ceci se réfère aux difficultés financières perce 
que le MaréhBal du Reich avait très souvent des di ffi cultés 
avec le Ministère des Finances étant donné que le Luftwaffe 
avait de fort? besoins d'argent. 


IR. STAHMER. - Merci, je n'ai plus de questions. 


LE FRESIDENT. - Le témoin peut se retirer, 


IR. STAEMER. - Le prochain témoin que j'aimerais appeler 
est le Général Fkeldmershall Gerhard MILCH. 


Gerhard MILCH 
LE PRESIDENT. - Quel est votre nom ? 


TEMOIN. = Gerhard MILCH. 


LE PRESIDENT. - Voulez-vous répéter ce serment après 


moi : "Je jure devant Dieu, Dieu toute pui ssant, 


et omni sci ent, 
ee a} 2 
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que je dirai la pure vérité. Je ne célerai rien ni n'ajoute= 
rai rien.” 


G. MICH, =- "Je jure devant Dieu, Dieu tout-puissant 
et ommiscient, que je dirai le pure vérité. Je ne célerai 
rien ni n'ajouterai rien". 


LE PRESIDENT. =- Vous pouvez vous asseoir si vous le 


déeireze 


IR. STAHMER. - M. le témoin, avez-vous participé à 


la première guerre mondiale ? 


Q. MILCH, = J'étais d'abord officier d'artillerie et 
ensuite, à la fin, capitaine aviateur. 


Q. = Quand, à la fin de le gum première guerre mondiale, 
avez-vous quitté l'armée ? 


R. Au printemps 1920. 
Qs Quelles furent par la suite vos occupations ? 
Re Je me suis occupé d'aviation civile. 


Quand savez-vous repris vos fonctions dans la 


? 

En 1933. 

Inmédi stement dans l'aviation ? 
Cui o 


= Quelle situation occupiez-vous au début de la 


seconde guerre mondiale ? 


Re = J'étais Colonel Général et Inspecteur général de 
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l'aviation. 


Q- - A quel moment le réarmement de la Luftwaffe 


Conmenga~t-il ? 
R. = En 1935. 
Qe =- Sur quelle étendue ? 
R. - Une aviation de défense fut construite. 


Q. =- Pouvez-vous donner des indications détaillées à 


ce sujet ? 


R.- L'Allemagne en 193% avait quitté la Société des 
Nations et également la Conférence de Désarmement. Hitler 
avait essayé, avec différents pays, de continuer ses pour 
Parlers de désarmement. A leur échec, l'Allemagne réerma 
et on se posa le question de savoir si,les autres pays 
étant d'accord, l'Allemagne devait avoir une force nili- 
taire aérienne. C'ést pour cela qu'une force aérienne devait 
être créée pour assurer la défense de l'Allemagne. Ceci 
se manifesta d'abord par la construction de chasseurs et 
de D.C.A, 

De même, l'organisation de l'aviation allemande était 
défensive. Elle consista en quatre c@rcles que l'on pouvait 
imaginer en tragant une groix sur l'Allemagne : Nord-Est, - 
Sud-Est, Nord-Ouest - Sud-Ouest. Le force de la Luftwaffe 


n'était pas prévue pour une guerre d'agression ou pour une 


guerre importante. A côté des chasseurs il y eut également 
des bombardiers, mais ces formations de bombardiers étaient 
appelés par nous "aviation de risque". Elles devaient empé- 
cher qu'un voisin de l'Allemagne ne lui déclara le guerre, 


@ =- Quelles furent les relations de la Luftwaffe alle. 
ee ss 
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mande avec les aviations étrangères, à partir de 1935 ? 


Re =- Dans les premiéres années après 1935, l'Allemagne 
n'avait pas d'aviation à proprement parler, mais il y eut 
les premières constructions, et les premières écoles impor- 
tantes d'aviation édifiées, et dans ces années, l'industrie 
de l'aviation s'agrandit. Avant le réarmement, cette indus- 
trie était insignifiante. Je sais, par hasard, que les ou- 
vriers de l'industrie aérienne, au moment de la prise du 
pouvoir, étaient au nombre de 3,000 à 3.500, constructeurs, 
ouvriers, techniciens, et personnel administratif. 

Les premiers pourparlers avec les ——— sur le ter- 
rein de l'aviation ont eu lieu en 1937, en janvier 1937 
une Commission britannique, sous la direction du Vice-Maréek 
chal de l'Air Courney, avec trois officiers supérieurs. Cour 
tney était le chef de l'Intelligence Service de l'aviation 
anglaise. Cette Commission se rendit enAllemagne.. J'ai moi- 
même accompagné cette Commission pendant tout son sé jour 
et nous avons rempli tous les désirs de ces Messieurs, con- 
cernant ce qu'ils désiraient visiter. Ils ont visité les 
premières unités formées, à savoir notre unité d'instruc- 
tion, eù les nouveaux modèles étaient essayés. 

Nous leur avons, enoutre, montré l'industrie » 168 éco 
les, et tout ce que ces messieurs désiraient voir. A la fin 
de nos conférences, le vice-maréchal anglais proposa un 
échange anglo-allemand. J'ai demandé l'autorisation de 
mon Commandant enGhef, et je l'ai obtenue. Nous avons, à 
l'époque, transmis aux Anglais les projets de l'aviation 
allemnde de 1937, 1938, 1939, et nous avons regu du côté 
des Anglais également les indications numéri ques. 

Nous sommes tombés d'accordpour que, Si à l'avenir il 


y avait de nouvelles constructions, ou des changements, nous 


échangeri ons à nouveau dés documents, Cette Visite 
a été 
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marquée du signe de la camaraderie et elle a été suivie 
d'autres entrevues. Au mois de Mai de le même année 1937 
j'ai été avec quelques autres messieurs, en tant que repré- 
sentant de mon commandant en chef, en Belgique pour visiter 
l'aviation belge, 


Q. - Comment cette visite eut-elle lieu ? 


R. - Nous étions très bien reçus. Je fis le connaissance 
du Ministre de la Guerre, du Ministre des Affaire# Etrangère 
et du Président du Conseil des ministres, von Seeland, 
de sa Majesté le Roi, abstraction faite des officiers de 
l'aviation que je visitais tout d'abord, C'était une entre vue 
très cordisle et les Belges affirnaient leur gentiment 


d'ami tié envers l'Allemagne. 
Q. ~ Y eut-il aussi des échanges de matériel ? 


R. - Nous avons montré ultérieurement en Allemagne 
aux Belges tout ce que nous avions, quand le chef de l'avia- 


tion, le Général De Vivier, était venu en Allemagne pour 


rendre notre visite. Ensuite 11 y eut une entrevue interna- 


tionale en été, au mois de Juillet 1937, & la réunion de 
Zuerichequi devait avoir lieu tous les Cinq ans. Nous avons 
montré nog bombardiers et nos Stukas, Nos derniers moteurs, 
tout ce qui pouvait représenter un intérét international, 
Il y eut une délégation assez importante de Français, d'Its- 
liens, de Tchèques, de Belges, en dehors des Allemands, et 
en raison du matériel que nous evons montré, une Commi ssion 
d'officiers bri tanni ques s'y rendit également sans partici per 
au concours. Nous avons montré notre matériel de fagon trés 
cordiale aux Français et aux Italiens. Il s'agissait du 
Messerschni dt 109, celui dont on s'est servi jusqu'à la fin 


de la guerre, avec quelques améiiorati ons. Il y eut le 


TAT 
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dernier bombardier Dornier, le dernier Stuka, le dernier 
Junker et des moteurs, Bens 661 et Junker. 


LE FRESIDENT. - Dr. Stahmer, je ne crois pas que tout 
ce luxe de détails nous intéresse vraiment. 


IR. STAHMER. - Donc, pas de détails ; très brièvement 
s'il vous plaft. 


' Ge MELCH. - En Octobre 1937 il y eut une invitation 
de la part du gouvernement français pour se rendre en France. 
Cette visite était caractérisée par une grande camaraderie. 
Quelque temps aprés il y eut une visite semblable en Angle- 
terre pour rendre celle du Maréchal Courtney. Là encore 
des usines, des organisations, des dite fam 
montrées, et aussi la "shuttle" industrie qui, en temps de 
paix, fabrique des objets pour la paix et en temps de guerre 
se transforme en industrie &exg travaillant pour la guerre. 
Il y eut également des visites Avec la Suède. Je pense que 
je peux m'en tenir là. 


Q. =- Avez-vous participé à une entrevue chez le Fuhrer 


le 23 Mai 1933 ? 
R. 6 Oui. 
Q. = A quel titre ? 


R. = On me demanda de mm m'y rendre le matin même parce 


que le Maréchal ne s'y trouvait pas. 
à. - Vous Souvenez-vous des détails de cette entrevue ? 


LE PRESIDENT. - Dr. Sthhmer, je crois que jé n'ai pas 


saisi le date, J'ai entendu 23 Mai 1933. 


Dr. _STAHMER. - 23 Mai 1939, “eel ve 
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IR. STAHMER. - C'était l'entrevue à laquelle on a 
fait allusion tout à l'heure, 


R. - Oui, le 23 Mai 1939. 
Q. - Vous Souvenez-vous de cette entrevue ? 


R. - Le Fuhrer fit un discours assez important devant 
les trois commandants en chef de l'armée de mer, de l'armée 
de terre Sextuexxexmerens et de l'aviation. A côté du Chef 
d'état-major se trouvaient également quelques autres per= 


sonnes. L'essentielde cette entrevue a été la déclaration 


de Hitler ê Il s'était dénidé à donner une solution à la 


question du corridor Polonais. C'est ainsi qu'il a parlé 
des développements éventuels qui pourraient en découler 
pour l'Ouest. Il s'agissait uniquement d'un discours, non 


pas d'une conférence, 


Q. = A-t-on parlé d'autre chose encore ou a-t-il parlé, 


lui, d'autre chose ? Vous souvenez-vous d'autres détails ? 


R. - Qui. L'Ouest, et il pensait surtout à la France, 


resterait-il tranquille ou s'oppose rai t-11 à cette action.? 


Q., = A-t-on parlé de la possibilité d'une agression 


contre la Pologne ? 


R. = Oui, autant que je m'en souvienne, mais seulement, 
au sujet de la solution de la question du corridor poloneis. 
Mais j'ai compris qu'il voulait donner une solution, dans 
tous les cas, à ce problème, peut-être d'abord par des 
négociations et des conférences mis, en cas d'échec de 


celles-ci, une solution militaire pouvait être envisagée, 


Q. = Y a-t-il eu des commentaires ou des discussions à 


ce sujet ? 
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R. - Non, on nous a ofdonné Spécialement d'éviter de 
faire des commentaires, Il m'a été interdit à moi d'en 
informer le Maréchal du Reich. Hitler a déclaré qu'il 
ferait en personne cette information. Je me souviens qu'à 
ce moment je crois qu'on m'a donné l'orre ,qufxk fùt cité 
Comme ordre du Fuhrer n° l,et que nous devions afficher 
dans nos bureaux, que personne ne révéle rien & qui que ce 
soit qui n'avait pas besoin de le Savoir, et que l'on ne 


devait dire à quelqu'un que ce qu'il devait savoir. 


Q. - Alors, vous n'avez pas instruit le Maréchal du 
Reich de ces faits ? 


R. - Non, cela m'avait été interdit, 
Qe - Quané a-t-il appris cela ? 
R. =- Je ne sais pas, 


Q. - Quelles étaient, les opinions du Maréchal du Rèbeh 


Concernant la guerre ? 


Re =- J'avai stou jours l'impression, et ceci s'est montré 
lors de l'occupation de la Rhénanie déjà, qu'il avait des 
soucis, le pressentiment que la politique hitlérienne pour- 


rait amener la guerre, A mon avis il était contre une guerre, 


Q» - Quand avez-vous appris pour la première fois que 


Hitler pro jetait quelque chose gontre la Russie ? 


R. = C'était, autant que je m'en souvienne, au Printempe 
1941. Il faut que je regarde encore une fois parce que j'ai 
noté ceci. Le 13 Janvier, le Maréchal đu Rèbch m'a dit 
qu'Hi tler s'attendait à une attaque de la part de la Russie 


Contre l'Allemagne, D'abord je n'en ei pas entendu davantage 


coe/ ee 
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& ce sujet, et le Maréchal du Reich n'a pas fait de commen- 
taires ni exprimé son epinion ; mais dans les semaîineset 
les mois qui suivirent, nous n'en avons plus entendu parler. 
Je m'étais trouvé très peu à Berlim, au Quartier Général ; 
a cétte époque j'étais surtout en inspection et en voyage. 


Quand je suis revenu, je ne seis plus si c'est en Mars ou 


vat 
en Avril, un de mes subordonnés ‘qu'à l'occasion d'une ques- 


tion vestimentaire la questionsuivante avait été posée : 
Lors d'une guerre contre la Russie, fallait-il prévoir un 
équi pement d'hiver ? J'étais très étonné par cette question, 
car l'on ne m'en avait pas informé auparavant. J'ai seule~ 
ment pu dire que, si une guerre avec la Russie éclatait, 
nous aurions besoin de vêtements pour plusieurs hiers et je 


lui ai déctft cet équipement d'hiver. 


Q- - Avez-vous parlé une seconde fois au Maréchal 


Goering d'une telle guerre ? 
Re - Oui 
Q. - Quand ? 


R. - Le 22 Mai, je revenais d'un de mes nombreux voyager 
et je trouvais le commandant en chef à Feldstein où Goering 
vivait à l'époque. Là j'ai traité avec lui de la question 
et je lui ai dit qu'à mon avis ce serait pour lui une grande 
tâche historique d'éviter cette guerre, car cette guerre ne 
pourrait se terminer que par la destruction de l'Allemagne, 
Je lui ai rappelé que nous he pourrions pas nous Charger 
librement d'une guerre de deux fronts. Le Maréchal du Reich 
m'a dit qu'i 1 s'était dé à servi de tous ces arguments, 
mais qu'il était tout à fait impossible de faire lâcher prise 


c/o. 
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zrkux à Hitler. Mon offre selon laquelle je voulais essayer 
de parler encore une fois à Hitler a été considérée comme 
Sans espoir par le Maréchal du Reich, Il n'y aurait rien à 
faire, 

De ces mots je déduisis très clairement que lui repous 
sait cette guerre et qu'il ne la désirait nullement, mais qu 
que pour lui-même, dans sa Situation, il g'y avait pas de 
Possibili té de faire renoncer Hitler à cette guerre, 


Q. = A-t-il transmis ĉela à Hitler ? 


R. = Oui, ila parlé de Ces raisons au Fuhrer et notam- 
ment de la guerre des deux fronts, mais il m'e dit qu'il 
n'y avait pas d'espoir..Je voudrais encore ajouter quelques 
mots. Le 23 Mai, après cette entrevme, j'ai vu que l'avia- 
tion allemande ne disposait pas de stocks de bombes, fait 
une demande pour que des bombes soient fabriquées, Cette 
suggestion avait dé jà été refusée par Hitler qui trouvait 
Ceci superflu et inutile. Il y avait pénurie de fer, mis 
après cette entrevue j'avais l'impression que des difficul- 
tés pouvaient survenir et j'ai attiré l'attention du Fuhrer 
sur ce fait que l'aviation, avec son potentiel, ne serait 
Pas prête à l'action. Ma demande a été refusée à nouveau 
par Hitler après le 23 Mai. Il a dit qu'il donnerait des 
instructions en temps utile » Si nous avions besoin de bombes , 
Lorsque nous avons attiré son attention sur le fait que la 
fabrication des bombes demanderait plusieurs Semaines, 
Pardon plusieurs mois, il a déclaré que pour cela 11 y aurait 
encore assez de temps après. J'en ai déduit que je n'avais 
Pes le droit de parler à quelqu'un d'autre. Les termes de 
Hitler du 23 Mai n'étaient pas aussi sérieux qu'ils m'étaient 
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apparus d'abord. 
Q. - Quand avez-vous eu ce dernier entretien ? 


R. = Après la conversation du mois de Mai parce que 
je connaissais la situation. Les faits m'étaient connus. 
U2térieurement, plus tard dans l'été, à la fin de l'été, 
encore une fois j'ai attiré son attention là dessus, lè 
encore Sans succès. L'ordre de fabriquer des bombes n'a été 
donné par Hitler, malgré nos di fférentes indications, que 
le 12 Octobre 1939. Hitler a dit, autant que je peux m'en 
souvenir : "Mes essais après le campagne de Pologne pour 
maintenir la paix avec l'Ouest ont échoué. La guerre con- 
tinue. Maintenant on geht et il faut fabriquer des bombes", 


Qe = Vis à vis de vous Hitler a-t-il dit une fois 


qu'il voulait réellement vivre en paix avec l'Ouest ? 


R. = Oui, j'ai été très bref tout à l'heure lorsque 
J'ai parlé des visites. Lorsque Je suis revenu de France 
j'ai été deux heures chez Hitler à Obersalzberg, pour lui 
faire mon rapport sur ma visite en France, J'ai fait de 
même après ma visite en Angleterre, environ 15 Yours plus 
tard. J'ai fait un rapport de plusieurs heures & Hitler 
qui était érès intéressé. Après mon second exposé, après 
la visite en Angleterre, il a déclaré : "Ma politique sera 
Conduite de telle et telle fagen, mais fuus pouvez tous 
être nassurés ; je m'appuierai toujours sur l'Angleterre et 
j'ai l'intention d'aller toujours le main dans la main 


avecl'Angleterre", Cette entrevue a eulieu le 2 Novembre, 


Q. - En quelle année ? 


Re = Le 2 Novembre LC ? 4 1937. 
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Q. =- VOus avez pablé de deux entrevues, 


R. - Oui, la première lors de mon rapport après me 
visite en France et la seconde lors de mon rapport aprés 
ma visite en Grande-Bretagne, Hitler qui ne connaissait 
pas du tout l'étranger aimait apprendre d'un soldat l'ac- 


cueil, le pays, l'armement, etc.. d'une nation étrangère, 
Q. = Quels étaient les rapports de Goering et d'Himmle 


R. = Ce n'était pas brès clair pour moi. J'avais l'im- 
Pression que, du côté de Himmler, existait une rivalité, 
Les rapports mtuels étaient très correëts, je crois, mais 


à l'intérieur je n'en sais rien. 


Q» - Au mois de Mai 1942 un échange de lettres eut lieu 


entre vous-même et le SS Obergruppenfuehrer Wolff au su jet 


d'essais médicaux dans le camp de Dachau. 


R. - Oui, on m'a déjà interrogé ici à Nuremberg au 
sujet de ces questions, mais mon souvenir qui n'existait 
Plus a été rafraichi par deux ttres, une lettre de Wolff 
qui était dd judant de Hrtrar Himmler» et une seconde lettre 
de Himmler qui m'a été adressée ainsi que la réponse que 
j'ai donnée, Il s'agissait d'essais d'altitude, Les lettres 
m'ont seulement été adressées parce que Himmler ne connais- 
sait pas la voie hiérarchique dans la Luftwaffe. Ces affai- 
res furent transmises à l'Inspection sanitaire dont je me 
m'occupais pas. L'inspection du Service de Santé a fait une 
réponse que j'ai corrigée légèrement et l'a envoyée, Je 
n'ai pas lu un rapport qu'Himnler avait envoyé. I1 avait 
également offert un film ; je ne l'ai pas vu. L'Inspecteur 
du Service de Santé auquel J'ai demandé de quoi il 8‘ egi ssei t 


m'a déclaré que la Luftwaffe connaissait par fai tement les 
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deux problèmes et que les expériences sur les chambres 
d'altitude auraient, été faites par nos propres médecins 
volontaires. De même léexpérience sur le refroidissement 
ne pouvait rien apporter à la Tuftiaffe. Nous savions tous 
deux, après cette propositioh, que nous ne voulions pas 
nous mêler de 

uxukexutfukeuxk cette affeiree Je luiai demandé de quoi il 
s'agissait. Il m'a dit que des criminels subiraient ces 
expériences. Je lui ai demandé de quelle façon. Il m'a 


répondu deït la façon dont nog jeunes médecins les leur 


feraient subir. Nous avons alors écrit une lett#e qui était 


très polie, car on ne pouvait pas écrire autrement à ce 


service, mais qui était tout à fait négative, Neus ne 
voulions pas être mêlés à cette affaire, Dans la lettte 
de Hinmler on m'aveit demandé de faire un exposé au Maréchal 
du Reich à ce sujet. J'avais l'impression que les SS venixk 
voulaient se monter en épingle devant Hitler. C'était ce que 
m'avait dit le chef du Service de Santé, 

Lors d'un long exposé au Reichmarschall j'ai fait allu- 
Sion brièvement à cette affaire, car je pouvais m'attendre 
è ce qu'Hiler lui en parle lui-même un jour et que, de cette 
façon» il ne soit au courant de rien. Le Maféchal du Reich 
m'e demendé, lorsque je lui ai parlé de telles et de telles 
expériences, qu'est-ce que cels veut dire, et je luiai donné 
la ponse que l'Inspecteur du Service de Santé m'avait fai te. 
Je lui ai dit que nous ne voulions rte pas nous néiter de 
Cela et que nous repoussions cette proposition. Il m'a 
déclaré qu'il était du même avis, mig que je đevribsRr être 
très prudent et ne pas exciter ou maltraiter les SD. 

Je ne gsis pas ce dont il s'est agi lors de ces expé= 
riences. Je ne sais pas ce qu'on a fait de ces hommes ; cele 


ne m'est pas clair, 
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Q. - Est-ce que le Maréchal du Reich le savait ? 
R. - Non, certainement pas. 


Q. - Est-ce que le Dr. Rascher a quitté votre service 


pour se rendre aux SS ? 


R. - Je ne peux pas le dire, je ne connais pas le 
Dr. Rascher. Il ne s'est pas m6lé à cette mutation. 
Rascher ne m'était pas subordonné, aussi peu que le chef 


du Service de Santé ou que le Service administrati f. 


Q. - Savez-vous si le Maréchal du Reich, Goering, a 
donné ordre aux troupes de détruire des terroristes, des 
aviateurs terroristes, sans jugement et de les remettre aux 


Sp ? 
=- Non, je ne l'ai pas su, 
- N'avez-vous jamais rien su à ce sujet ? 
Rien. 


Quelle était l'opinion du Maréchal du Reich au 


sujet de ces aviateurs prisonniers ? 


R. - J'ai parlé de cela antérieurement plusieurs fois 
avecle Maréchal du Reich, 


JUSTICE JACKSON. =- Je crois que nous avons été très 
libéraux, très généreux, en permettent que tout ce temps 
scit pris pour ce genre de déclaration, mais il me semble 
que ceci dépasse tout ce qui est acceptable comme preuve, 
Ce témoin a indiqué qu'il n'a aucune connai ssance du sujet, 


qu'il ne connaft pas les ordres et documents présentés corme 


preuves et qu'il peut simplement, Commenter l'attitude du 


er/u, 
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Maréchal du Reich. Je n'ai aucune objection à ce qu'il 
fasse des déclarations sur des faits qui pourrai ent infor 
mer ce Tribunal sur l'attitude du Meréchal du Reich, mais 
j'estime que, si un témoin doit exprimer l'atti tude mentale 
d'une autre personne, cett dépasse vraiment les bornes de 
se que nous pouvons considérer ici Conme preuves, Cela 

ne nous aide nullement à résoudre les problèmes qui se 
présentent à nous et, avec tout le respect que je dois au 
Tribunal, je proteste contre le type de témoi gnage qui est 
présenté ici et j'estime qu'il n’est absolument pas perti- 


nente 


ZE PRESIDENT. = Dr, Stahmer, je crois que wous devez 


limiter vos questions à des faits, à des observations de 
l'accusé Goering. Comme le témoin vient de dire qu'il n'a 
jamais éntendu parler des expériences » Je ne voiz pas coment 
il peut déposer sur l'attitude de l'accusé Goering sur ce 
Pointe 


DRs STAHMER. - M. le Président, je wou draig formuler 


ma question dans ce sens. Est-ce que le Maréchal du Reich, 
Goering, a parlé au témoin au sujet du traitement, des avia- 
teurs ennemis fix abattus ? 


R. = Non, il ne m'en a pas parlé, 


Q. = J'ai encore Une question. Vous a=teil dit s'il 


étéit opposé aux atbocités commises envers l'ennemi ? 


R. = J'ai dé jà voulu dire cela tout à l'heure. Il me 


l'a dit avant la guerre en souvenir de la Première guerre 


mond£é le e 


Q. = Qu'en at-il dit ? 
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Rə = Si nos ennemis sont abattus, ce sont nos camarades 


DR. STAHMER. - Je n'ai pas d'autres questions à po- 
ser à ce témoin. Je le mets à la disposition de la Défense 
et du Ministère Public. 


LE-PRESIDENT,. - D'autres avocats désirent-ils inter- 
roger le témoin ? 


DR, LATERNSER. - (Défenseur de l'Etat-Me jor Général 
et de 1'0.K.W.). Monsieur, le Président, comme vous le 
savez, le Ministère Public a déclaré un certain milieu 
de personnages, très important du point de vue militaire, 


conme criminel. Ce milieu, vous le connai ssez ? 
Re = Qui. 


Qe - Parni la Wehrmacht allemande, n'y avai t-il pas 


une telle réunion des services visés auparavant ? 
Re = Je n'ai pas compris la question. 


Qe = Y avait-il une telle réunion des services pour 
former le groupe comme on l'a créé maintenant ? Existait- 


ellle méme avant, dans la Wehrmacht allemande ? 


Re - Oui, je crois qu'aussi longtemps qu'il y avait 
dans l'armée de tels services, 11 y avait des chefs grou- 


pés par leur conmandant en chef. 


Qe - Est-@ que les chefs de ces services 8'occupai- 
ent de l'élaboration des questions techni ques militaires 
sur l'ordre d'Hitler, ou bien est-ce que ces chefs de ser. 
vice ont élaboré des projets, sur leur propre ini tlative, 
pour les transmettre Wltérieurement à Hitler ? 


Re =- Non, les chefs mi li taires n' 


ont agi qu'à la Sui te 
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des ordres supérieurs,c'est-è-dire oräres émanant des 
généreux de la Luftwaffe, ou du commandant, en chef de la 
Luftwaffe qui, lui, recevait ses ordres du Conmandant en 


Chef de l'Armée, Hitler, auparavant Hindenbourg. 


De = Savez-vous quelque chose au sujet de ce soi- 


roupe 
“ony 1'O.K.W. et de 1'Etat-Major Général ? 


Re = Avant l'attaque centre la Pologne, les chefs 
d'armée et les chefs de la marine furent réunis par Hit- 
ler , mais seulement ceux qui étaient touchés par l'atta- 
que contre l'Ouest, au printemps. Il en fut de même lors 
de l'attaque contre 1'U.R.S.S. 


@ - Vous assistiez personnellement à de telle réu- 
nion ? 


Re =- Oui, en partie. 


Qe =~ Pouvez-vous me décrire le cours d'une telle réu- 
nion, en particulier j'aimerais avoir des précisions sur 
un point particulier : les chefs supérieurs militaires 
avaient-ils l'occasion de faire des contre-propositions ? 


Re =- Je me souviens de l'entrevue qui eut lieu avant 
le campagne de Pologne, sur 1'Obersalzberg, chez Hitler. 
C'était le 22 août. Il y avait le Commendant en chef de 
la Wehrmacht et UD chef d'armée. Hitler s'assit derrière un 
pupitre, les généraux étaient assis sur des chaises, Il a 
fait un exposé sur les raisons des préliminaires politi- 
ques» comme il le faisait d'habitude, et de ses intentions. 
Lors de cet entretien, il était tout à fait impossible aux 
généraux de riposter, ou de discuter, Je ne peux pas dire 


si des conversations faisaient suite à ces entrevues, je 


ne parle que des discours d'Hitler, 
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Lors de l'attaque contre le Russie, il y eut un au- 
tre procédé : nous étions réunis autour d'une grande ta- 
ble et les chefs d'armée devaient commenter, à l'aide de la 
carte, les ordres qu'ils avaient reçus. Hitler donnait son 
accord, ou indiquait qu'il préférait que l'on renforgat 
telle ou telle position. Ceci ne représentait que des rec- 
ti fications minimes. 


Qe = Ces conférences eurent donc davantage le carac- 


tère d'une transmission d'orûres ? 
R. = Parfai temente 


Qe ~ Pouvez-vous me dire gi,de la part d'un membre du 
8oit-di sant- groupe d4'Etat-Ma jor Général, ou 0.K.W., il y 
eut des demandes tendant à ce que l'on fasse abstraction 


du Droit Internationel. 
Re = Non, je n'en sais rien, 


Qe = Savez-vous quelque chose au sujet des réunions 
ce 
éventuelles entre les menbres de"groupe et les membres du 


Partis ou des hommes politiques ? 


Re = À mon avis, non. Je voulais dire cela pour le 
masse de ces hommes, et 11 est tout à fait naturel que les 
chefs de la Wehrmacht, ou le chef de 1'0/K.W. aient eu des 
entrevues et des entretiens avec des politici ens. Mais le 
chef normal de la Luftwaffe » ou de la Marine, ou de l'Arméa 
n'en avait pas l'occasion, 

| Qe = Est-ce qu'entre les membres de ce soi-disant groupe, 
autant qu'ils appartiennent à l'Armée, à la Luftwaffe ou à 
la Marine, il y eut des échanges de vues ? 


Re - Autent qu'ils avaient à Collaborer, oui, corme 


sf 





* LU NLU 


8/3/46 


H05 


par exemple un chef d'armée avec son chef de marine cor= 
responđant, mais avec les chefs voisins, les relations 
étaient plus superficielles, et avec les suivants, il n'y 
en avait plus du tout. 


Qe + De telles entrevues eurent done lieu uniquement 


en vue de solutionner une tâche commune ? 


Re = Oui, uniquement dans ce but. 
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DR. LATERNSER. - A l'intérieur de la Luftwaffe, est-il 
exact que des officiers qui occupaient les fonctions de 
chef d'Etat-Major de la Luftwaffe, ou qui était commandant 
en chef de la Luftwaffe, ou d'un Corps Aérien pendant un 
certain temps se soient retirés de ces groupes ? J'ai ici 
la liste de ces généraux qui appartiennent à ce groupe 
en partant de la Luftwaffe. Je voulais vous demander au Su- 
jet de quelques-uns quels étaient le rang et la fonction de 
ces généraux au moment de la déclaration de guerre. 

Quelles étaient les fonctions du Colonel Général KOR- 


TEN, au moment de la déclaration de guerre ? 


FELD MARECHAL GERHARD MILCH. - de crois, sans toute- 


fois pouvoir l'affirmer, qu'il était Colonel ou Lieutenant- 


Colonel, d'aprés mes souvenirs. 
Q. - Savez-vous quelles fonctions il cccupait ? 


R. = Je crois qu'il était chef de l'Etat-Ma jor de l'a- 
viation de Munich. 


Qe = En Août 1944, jusqu'en octobre 1944, le général 
KREIPE était chef d'Etet-Ma jor de la Luftwaffe. Quelles 
étaient ses fonctions, au moment de la déclaration de guerre 


Re = Je suppose qu'il était Major, ou Lieutenant-Colo- 
nel. 


Q.e - Savez-vous quelles fonctions il occupait ? 


Re =- Non, je ne pis le dire. Je rois qu'il était chef 
d'Etat-Ma jor dans un camp d'aviation. 


Qe = Et quel rang occupait-il comme chef 4'Etat-Ma jor 


dans le camp d'aviation ? 


R. = Colonel. 
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fut 
Q- ~ Le général KOLLER ttekk, lui aussi, pendant 


très peu de temps chef d'état-major dans la Luftwaffe. 
Quel était son rang au début de la guerre ? 


R. - Je crois qu'il était Lieutenant-Colonel. 


Qe = J'ai encore quelques noms. Savez-vous quelles 
étaient les fonctions et quel &rade occupait le Colonel 
général DESSLOCH ? 


R. - Je ne m'en souviens pas ; peut-être Colonel ou 


Major général. 
Q- - Et le Ganéral SEIDEL de même ? 


R. - Je crois que SEIDEL était Général au moment de la 
déclaration de guerre. 


Q» = Et quelles fonctions occupait~il ? 


R. = Il était xumegé quartier-maf tre général dans 
1' état-ma jor. 


Q- = Quel était son rang en comparaison de chef d'état- 


mjor ? 


R. - Cela correspondait, environ au Commandant d'un 


CorpBe 


Q. = J'ai encore quelques questions à poser concernant, 
la Luftwaffe et ses chefs supréms. De votre déclaration 
je déduis qu'en 1939 l'aviation n'était pas parfai tement 
préte à mener une guerre .? 


R. = Oui. 


Q. = Pouvez-vous à ce Sujet me dire quelles étaient les 
raisons Same de cette non Préparation de l'aviation pour la 
guerre ? ds fée 
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R.- Bums J'ai cité tout à l'heure des chiffres con- 
cernant l'industrie pour les années environnant 1935. 
Jusqu'en 1939 il était impossible pour chaque soldat dans 
chaque pays de construire une aviation convenant au devoir 
qui lui était imposé de 1939 à 1945. I1 était impossible 
de construire des unités; de doter les écoles de personnel 
nécessaire et de développer l'aviation en construisant des 
avions en série conme il le fallait, et il était pendant 
ce temps-là également impossible de trouver du personnel 
aviateur et de l'instruire comme les exigences le deman- 
daient. De même était-il impossible de trouver le personnel 
de terre à mettre à la disposition de l'armée de l'air. 


Q. = Un peu plus lentement, M. le témoin. 


LE PRESIDENT. = Nous ne voulons pas de détails à ce 
sujet. Il nous a dit que l'aviation n'était pas prête. Il 
est inutile que nous examinions tout cela en détai 1. 


Q. =- J'ai encore quelques questions à poser. Est-ce 
que, du côté de l'aviation, lors de l'Anschluss on s'atten- 
dait à une résistance ? 


R. - Non, nous savions très bien qu'il n'y aurait pas 


de résistance et nous n'avons pas amené des armes, 
Q- = Quel fut l'accueil ? 
R. =- Aussi cordial que possible. 


Q. - Avez-vous, en tant que Maréchal de l'Aik, été 
instruit qu'on voulait fsmmaexm déclarer la guerre à 
l'Améri que ? 


R. = None 


Q. ~ Dans cette procédure 


il y a de graves reprocheg 
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contre des soldats allemands et leurs chefs au sujet d'atro 
cités commises. Chaque soldat n'était-il pas suffisamment 
instruit au sujet du Droit international ? 


R. =- Si, chaque soldat avait un livre de solde et 


dans la premiére page de ce livre il y avait les dix 


conmandements du soldat ot toutes ces questions étaient 


tral tées. 


Q. = Pouvez-vous me donner des exemples de ces conman- 


dements 7 


R. = Oui. J'ai mon livre ici, je peux vous le dire. 
Il était interdit de fusiller un prisonnier gu. Il ne 
fallait pas se livrer à du pillage. Les autres commande - 
ments concernaient : le traitement des pri sonniers, la 
Croix-Rouge, l'inviolabilité de la population civile, le 
comportement du soldat lui-même en tant que prisonnier et 
à la fin les peines prévues, 


Quand 
Q. - SkxF'on a ettalors connaissance de tels excès, 


est-ce que les commandants en question ont puni comme i1 


le falleit ? 


R. =- Oui, j'ai eu connaissance de certains cas où cela 


a eu lieu.et où la peine de mort a même été appliquée, 


Q.- Donc les conmandants s'efforqgaient pour que, dans 


tous les cas, la discimline soit maintenue ? 


R. = Oui. Je peux citer un exemple marquant à ce sujet: 
Un général de l'aviation s'était approprié un bi jou qui 
avait appartenu à une étrangère. Il a été condemné à mort 
et il a été exécuté. C'était, je crois, en 1943 ou 1944, 


Dr. LATERNSER. - Très bien. 
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M. le témoin, à l'époque critique de 1939 vous aviez 
des rapports de service intimes avec GOERING. Avez-vous, 
par lui, eu connaissance d'un grand pro jet au sujet d'une 


guerre d'agression ? 
Re =» Non. 


Q» - Est-ce que, d'après votre conviction, d'autres 
chefs militaires ont dû en entendre parler ? 


Rə = Non, toutes les mesures que HITLER prenaient à 
partir de l'occupation de la Rhénanie sont venues comme 
l'éclair, et quelquefois avec une préparation de quelques 
heures seulement. C'était le cas notamment pour l'Autriche, 
le Tchécoslovaquie et pour Prague. La seule fois où la 
décision fut prise plus tôt fut dans l'affaire de Pologne . 
Il y eut alors une entrevue le 23 Mai. 


Q» = Dans tous les autres cas les hauts chefs militai- 
res étaient surpris ? 


R. = Ils étaient tout à fait mme surprise 


Qe = J'ai encore une dernière question à vous poser : 
Conment se posait le problème des démissions des grands 
chefs militaires en temps de guerre ? 


R. = On nous a dit à plusieurs reprises - et je l'ai 
senti pour ma propre personne - qu'il était interdit de 
faire des demandes de démission et que, si l'un de nous 
devait s'en aller, on le lui dirait. Dans un Etat autori- 
taire on n'avait pas à prendre une telle initiative, aussi 
bien en tant que militaire qu'en tant que civil. 


DR. LATERNSER. - Je n'ai pas d'autres questions à 


poser au témoin, oe) de 
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LE PRESIDENT. - Le Tribunal suspendra maintenant 


l'audience jusqu'à Lundi matin. 


LE TRIBUNAL S'AJOURNE JUSQU'AU LUNDE 11 MARS, 10hs. 





